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b onde; la tape fert á boucher les trous quí font daiíis 
les fonds des cuves ou des bacs» 

TAPE , en ttrme de Raffineur, eíl üíl bouchoil de 
linge , plié de maniere qu'il ferme parfaitement le 
trou de la fbrme,fans qu'on foit obligé de l'enfoncef 
trop avant; car dans ce cas, i l endommageroit la tete 
du pain. 

TAPÉ , fuere, terme de fuererie ; ón appelle du fuere 
tapé, du fuere que les afFronteurs vendent auxíles 
Antilles, pour du fuere r o y a l , quoique ce ne foit 
véritablement que du fuere t e r r é , c'eft-á-dire, de la 
caffonade blanche, préparée d'une certaine manie­
re, ¿ Í ^ Í SUCRE. (Z>. / . ) 

T A P E C O N , RASPECON, RESPONSADOUX, RAT, 
f. m. ( Hifl. nat. Ichthiolog.} unarofeopus; poiffon de 
mer quirefte fur les rivages; i l a un pié de longueur: 
onlui a auííi donné le nom de contemplateur du ciel, 
parce que fes yeux font placés fur la face fupérieure 
de la tete, de fa9on qu'i l femble regarder le ciel: 
rouverture de fa bouche eít fort grande: i l a la tete 
groffe: íes couverteres des ouies ont á Fextrémité, 
des pointes dirigées en arriere : le dos a une couleur 
noire, & le ventre efl: blanc : i l y a fur les cotes du 
corps deux traits formes par des écailles , ils s'eten-
dent depuis la tete jufqu'á la queue: le reíle du corps 
eftcouvert d'une peau dure l'ans écailles. Ce poif" 
fon a auprés de rouverture des ouies, deux nageoi-
res longues & fortes, de diverfes couleurs : deux na-
geoiresplus petites & blanches, prés de lamachoire 
inférieure , une au-deíTous de l'anus, & deux fur le 
dos: la premiere des nageoires du dos, eíi: petite , 
noire, & placee prés de lá te te ; l'autre s'étend juf­
qu'á la queue , qui eíl terminée par une nageoire fort 
large : i l y a aprés chaqué nageoire de la machoire in­
férieure , un os garni de trois aíguillons. La chair 
de ce poilíbn eft blanche , dure , & de mauvaife 
odeur. Rondelet, hiji. nat. des poijfons, premiere par* 
lie , liv. X . ch. xij. ^by^ PoissON. 

TAPÉEN , f. m. {Marine. ) c'eft une voile dont 
on fe fert fur les vaiíTeaux marchands, lorfqu'ils vont 
vent arriere, pour empécher que la marée & les cou-
rans n'emportent le vaiffeau , & ne le faíTent déri-
ver : on la met á une vergue fufpendue vers le cou-
ronnement, enforte qu'elle couvre le derriere de la 
pouppe , & qu'elle déborde tant á ílribord qu'á bas-
bord, de deux braffées á chaqué cóté : on en fait 
auffi ufage fur les petits yachts & fur les buches, 
pour continuer de filler pendant le calme , ou pour 
mieux venir au vent. Celui de ees derniers bátimens 
eíl quarré. 

T A P E C U L , terme de Charpentier , c'eft la partie 
chargée d'une bafeule qui fert á lever ou á baifler 
plus facilement un pont levis , & qui eft prefque 
en équilibre avec lui. Jouffe. (Z?. / . ) 

TAPÉINOSE , lifei TAPAINOSE , 1". m. ( Rhétor.) 
c'eft-á-dire diminution ; c'eft la figure oppofée á 
Vhyperbole , ou fi l'on aime mieux , c'eft l'hyper-
bole de diminution. Un poete comique grec a dit 
aíTez plaifamment, pour faire rire le peupíe: « Cet 
» homme poíTédoit une terre á la campagne, qui 
» n'étoit pas plus grande qu'une épitre de lacédé-
» monien ». ( 2 ? . / . ) 

T A P E R , v. aft. ( Gram.) c'eft frapper de la main 
á petits coups. Voye{ les anieles Juivans. 

TAPER , terme de Coeffeufe , c'eft peigner les che-
veux courts contré l'ordre ordinaire , en faifant aller 
le peigne de la pointe á la racine: cela les enfle, & 
les fait paroítre plus, épais. ( £>. J . ) 

TAPER , v. añ . terme de Doreur ; on met le blanc 
en tapant, quand c'eft pour dorer des ouvrages de 
feulpture , c'eft-á-dire, qu'on le couche en frappant 
plufieurs coups du bout du pinceau , afín de mieux 
faire entrer la couleur dans les ereux des ornemens. 
( i ? . 7.) 
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TAPER une fomt terme de facréne i ĉ eft bouchóf 

le trou qui eft á la pointe d'une forme de fuciré , aVeé 
du linge ou de l'étorfe, pour empechéí qu'elle fte fé-
purge, C'eft-á-diré j que le firop n'en forte, jiifqü'á 
ce qu'elle foit en état d'étre percée avec le pok^om. 
Savary, ( Z?. / . ) 

TAPERA , fs f. (Hijt. nat. OrmthoL ) hiíóñdellé 
du Bréfil, nommée par les Portugais qlii l'habiteht ^ 
audorintra. Elle a la taille > la figure, & le vol de noá 
hirondelles ; fa tete ^ fon col > fon dos, fes ailes, Sí: 
fa queue , font d'un brun grifátre ; fa gorge & fit 
poitrine font d'un gris-blanci ( D . J . ) 

T A P E T I , f, m.{Hi¡l .nat. Zoologie.) efpece dé 
lapincommun aux Indes occidentales , & n ó m m é paf 
quelques naturaliftes , cuniculus amerkañus, I I eft dé 
la taille de nos lapins , dont i l a les of eilles ainíi qité 
le p o i l , qui eft un peu rougeátre fur le front , aveé 
une efpece de collier blanc autour du col , quelqüé» 
fois fur la g o t g e o u fur le ventre ; fes yeux font 
noirs ; fa mouftache eft femblable á celle de nos la* 
pins, mais i l n'a point de queue. ( D . J . ) 

TAPHIUSIENNE FIERRE, ( ffiji.nat. ) ¿ap¿sta¿ 
phiujius; Pline donne ce nom á une pierre qui étoit 
une efpece d'étite , ou de pierre d'aigle, qu'on trou» 
voit prés de Léucadie, dans un endroit appellé Ta» 
phiufus. 

TAPHNIS , ( Geog. facr. ) ville d'Egypte. Jére*; 
mié en parle fouvent, ch. xj. v. iG. ch. xliij. v. y £ 
8 &c. & on prétend qu'il y fut enterré. Les fa*; 
vans croient que Taphnis , ou Taphna, eft la mémé 
ville que Daphnx Pelufix, á feize milles au fud de 
Pélufe , fuivant i'itinéraire d'Antonini ( D . J . ) 

TAPHRON , ou TAPHROS , {G¿og. anc.) ville 
de l'Arabie heureufe. Anlmien Marcellin , /. X X I l h 
c. vj. la metan nombre des plusbelles villes dupaysj 
mais les manuferits varient par rapport á l'ortogra* 
phe de ce nom. 11 y en a plufieurs qui lifent Taphrai 
au-lieti de Taphron. (Z?. / . ) 

T A P H R U R A , ou T A P H R J , ( Géog. ane.) fe-
Ion Pline.&Pomponius Méla; ville de l'Afrique pro* 
pre , fur le golfe de Numidie. L'anonyme de Ra* 
venne, /. I I I . c. xv. la nomme Taparura , de méme 
que latable de Peutinger. ( D . J . ) 

TAPIE , TAPIA , f. fi ( Hi/t. nat, Bot. ) génre dé 
plante á fleur polypétale, anomale , & compofée 
de, quatre pétales dirigés en-haut; le piftil fort du 
milieu du cálice, i l eít attaché á un long pédicule , 
& i l devient dans la fuite un fruit rond charnu, dans 
lequel on trouve plufieurs femences qui ont prefque 
la forme d'un rein. Plumier, nov. plant. amer. gen* 
Foyei PLANTE. 

TAPIJERETE, f. m. ( Hifi, nat. Zoologie.) nom 
d*un animal qu'on trouve dans quelques endroits de 
l'Amérique , & que les Portugais appellent auta. l \ 
eft de la taille d'un petit veau, & á-peu-prés de la fi­
gure d'un cochon ; fa tete eft plusgroíTe que celle du 
cochon, & finit en pointe vers le fommet; i l a une 
efpece de bourfe pendante á l'ouverture du groin 
qui eft attachée á un fort mufele au moyen duquel i l 
la refferre á fa volonté; chacune de fes máchoires eft 
garnie de dix dents incilives, avec une efpace vuide 
entre ees dents & les molaireS , qui font groffes, & 
au nombre de cinq de chaqué c3té ; de forte que 
cette béte a vingt dents incilives , & vingt dents 
molaires ; fes yeux , femblables á ceux du cochon , 
font fort petits ; fes oreilles font arrondies & motó­
les ; fes jambes font groffes & baffes comme celles de 
nos cochons; les cornes de fes piés font divifées en 
quatre parties ; i l n'a point de queue ; fa peau eft 
dure & coriace., couverte d'un poil court, brun, 
mélangé de tachures blanches. I I vit dans TépailTeur 
des bois , dort le jour , & ne paít que la nui t , ou 
de grand matin ; i l recherche fur-tout les tiges de 
canne de fuere ; i l fe rafíaichit quelquefois dans 
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l?eau, & nage ámerveií le; fa chair eü d'un fort mau-
vais goüt , itnais les naturels du pays s'en accommo-
dent. ( Z>. / . ) 

TAPIROUSSOU, {. m. (Hifi. nat.) grand animal 
quadrupede du Bréfil. U eft de la grandeur d'unboeuf, 
mais 11 n'a point de cornes, fon cou eft plus court, 
fes oreilles font longues & pendantes , fes pies ne 
font point fendus, & femblables á ceux d'un áne ; fa 
queue eft courte, fes dents font aigues & tranchan-
tes; fon poil eft affez long 6c d'une couleur rougeá-. 
tre. Les Sauvages le tuent á coups de fleches, ou le 
prennent dans des piéges. Sa pean fert á leur faire 
des boucliers ; lorfqu'elle a été féchée, elle eft ál'e-
preuve de la fleche. La chair de cet animal, foit 
fraiche , foit boucannée, eft trés-bonne , &; reftem-
ble á celle du boeuf. 

TAPIS, f. m. (Comm.) efpece de couverture tra-
vaillée á raiguille fur le métier, pour mettre fur 
une table , fur une armoire, ou méme fur le car-
reaa. Les tapis de Perfe &c de Turquie font les plus 
eftimes, fur-tout Ies premiers. Les capis qui n'ont 
que du poil ou de la pluche fur un cóté feulement, 
étoient nommés par les anciens tapetes ; &c ceux qui 
en avoient des deux cotes , amphitapetes. 

Les tapís qui vienuent en France des pays etran-
gers (car i l ne s'agit pas ici de ceux de fes manufaílu-
res) , font des tapis de Perfe &C de Turquie, ceux-ci 
ou velus ou ras, c'eft-á-dire ou á poil ccurt, ou á 
long poil. Les uns & les autres fe tirent ordlnaire-
msnt de Smyrne; i l y en a de" trois fortes. Les uns 
qu'on appelle mofquets , fe vendent á la piece fui-
vant leur grandeur & leur fineíTe , 8c font les plus 
beaux & les plus fins de tous. Les autres fe nomment 
tapis dtpié, parce qu'on les acheté au pié quarré. 
Ce font les plus grands de ceux qui s'apportent du 
Levant. Les moindres tapis qu'on re9oit de ce pays, 
fe nomment cadzm, { D , / . ) 

TAPIS. Manufaciure royalt de tapis fagon de Tur­
quie , établie a la Savonnerie au fauxbourg de Chaillot̂  
prh París. Les métiers pour fabriquer les tapis fa^on. 
dé Turquie, font montés comme ceux qui l'ervent á 
faire les tapiíTeries de haute-lifle aux Gobelins, c'eft-
á-dire , que la chaine eft pofee verticalement; favoir, 
ie rouleau ou eníuple des fils en-haut, & celui de l'é-
toffe fabriquée en bas. 

La fa^on de travailler eft íotalement diíférente de 
celle de faire la tapilíerie. Dans le travail des tu­
pis , l'ouvrier voit devant lui l'endroit de fon ouvra-
ge, au lieu que dans la tapifferie, i l ne voit que l'en-
vers. 

L'ourdiffage des chaínes eft different aufll; dans 
Celles qui font deftinées pour les tapis, í'ourdifleur 
ou rourdiffeufe doit avoir foin de ranger les fils de 
facón que chaqué portee de dix fils ait le dixieme 
d'une couleur difiéreme des neuf autres qui tous doi-
vent étre d'une méme couleur, afín de former dans 
•la longcseur une efpece de dixaine. 

Le deffein du capis doit étre peint fur un papier 
tel que celui qui fert aux deffeins de fabrique , mais 
beaucoup moins ferré , puifqu'il doit étre de la lar-
geur de l'ouvrage que Ton doit fabriquer. Chaqué 
carrean du papier doit avoir 9 ligues verticales, & 
une dixieme pour faire la diftincllon du quarré qui 
réponde au dixieme fil de la chaine ourdie. 

Outre ees ligues verticales, le papier eft encoré 
compofé de dix ligues horizontales chaqué carrean , 
qui coupent les dix ligues verticales , & fervent á 
conduire l'ouvrier dans le travail de fon ouvrage. 

Les llgnes horifontales ne font point dlftlnguées 
fur la chaine comme les verticales, mais l'ouvrier 
fupplée á ce manquement par une petite baguette de 
fer, qu'll pofe vls-á-vis la ligne horifontale du def­
fein lorfqu'll veut fabriquer l'ouvrage. 
• Le deffein eft coupé par bandes dans fa longueur, 
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pour que l'ouvrier ait moins d'embarras , & chaqué 
bande contenant plus ou moins de carreaux eft pofée 
derriere la chaine vis-á-vis l'ouvrier. 

Lorfque l'ouvrier veut travailler , 11 pofe fa ba­
guette de fer vls-á-vis la ligne horifontale du d e ¿ 
léln , & paffant fon fiifeau liir lequel eft la laine ou 
fole de la couleur indiquée par le defíeln, 11 embrafle, 
la baguette de fer & le fil de la chaine un par un juf-
qu'á la dixieme corde , aprés quoi U s'arréte, & pre-
nant un fil 11, le paflé au-travers de la méme dixaine 
de fa9on qu'll y en ait un pris & un laiffé, aprés quol 
11 en paffe un fecond oü 11 laiíTe ceux qu'll a pris 8c 
prend ceux qu'll a laifiés, ce qui forme une efpece de 
gros-de-tours ou taffetas, qui forme le corps de l'é-
toffe , enfulte avec un petit peigne de fer 11 ferré les 
deux fils crolfés qu'll a pafle,de faejon qu'lls retiennent 
le fil de couleur , qui forme la figure du tapis ferré 
de faejon qu'll peut les couper fans craindre qu'lls 
fortent de la place oírils ont été pofés. 
: La virgule de fer fur laque He les fils de couleur 

font paííés eft un peu plus longue que la largeur de 
la dixaine : elle eft courbée du cóté droit , afín que 
l'ouvrier puiffe la tirer, & du cóté oppofé elle a un 
tranchant un peu large , ce qui fait que quand l'ou­
vrier la tire , elle coupe tous les fils dont elle étoit 
enveloppée ; que íi par hazard 11 fe troirve quelques 
fils plus longs les uns que les autres aprés que la vir­
gule eft tirée, pour lors l'ouvrier avec des elfeaux a 
foin d'égallfer toutes les parties. 

En contlnuant le travail, i l faut que l'ouvrier paffe 
dix fois la baguette dans le carrean, pour que fon ou­
vrage foit parfait; quelquefois 11 n'en paffe que hüit, 
fi la chaine eft trop ferréé , parce que la chaine doit 
étre ourdie 8c ferree proportionnellementaux ligues 
verticales du deffein. Quolque toutes les couleurs 
différentes foient paffées dans toute la largeurde l'ou­
vrage ; néanmolns 11 eft indifpeníable d'arréter 8c 
de couper dixaine par dixaine , attendu que fi avec 
Une baguette plus longue , on voulolt aller plus avant 
ou en prendre deux , la quantité de fils ou fole de 
couleur dont elle fe trouveróit enveloppée, empé-
cherolt de la tirer, 8c c'eft la raifon qui fait que cha­
qué dixaine on coupe , ce qui n'empéche pas néan­
molns, que fi la méme couleur eft continuée dans 
la dixaine fulvante , on ne continué avec la méme 
laine ou fole dont le fil n'eft point coupé au fu-
feau. • 

Les jets de fils que l'ouvrier paffe pour arréter la 
laine ou fole qui forment la figure de l'ouvrage, dol-
vent étre paffés 8c encrolfés dans tous les travers oíi 
i l fe trouve de la laine ou fole arrétée , 11 n'en faut 
pas moins de deux paffées ou jettées bien crolfées, 
8c bien ferrées , parce qu'elles forment ce qu'on ap­
pelle trame dans les velours cifelés, 8c compofent, 
avec la croifée de la chaine, ce que nous appellons 
ordinalrement k corps de Üétojfe. 

TAPIS de Tu, (LitteratJ) les tapis de pourpre fer-
volent pour les lits des tables chez les Grecs 8c les 
Romains. Théocrl te , ¡dylle / / 3 , en parlant des lits 
préparés pour Venus dans la féte d'Adonis,, n'oublle 
point les tapis de la pourpre falts á Mllet 8c á Samos. 
Horat . /z í . vj. fait auffi mention de ees tapis ou cou-
vertures de pourpre étendues fur des lits d'ivolre. 

In locuplett domo vejiigia, rubro ubi croco 
Tincla fuper leños canderet vejlis eburnos. 

Ce n'étolt pas feulement le prlx de la matiere , mais 
aufli l'excellence de l'ouvrage, 8c entr'autres des re-
préfentatlons de figures glgantefques , ou de fables 
héroiques , qui anclennement rehauffolent déja la 
beauté de ees fortes de tapis ; témoln celle du lit nup-
tlal.de Thét i s , dont parle Catuíle, 8c qu'll appelle, 
pour le diré en paffant du nom général de ^zflis^ 
comme fait Horace á fon exemple dans le, paffage , 
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que je viens de rapporter. Voici celui de Catulie. 

Hite Vcjlls prifcis hominum variata figaris 
Heroum mird vinutes indicat arte. 

/ • ) 
TAPIS , (jardinage.') font de grandes pieces de gá-

zon pleines &c fans découpures qui fe trouvent dans 
les cours & avant-cours des maifons , dans les bof-
quets, les boulingrins, Ies parterres á l'angloife, & 
dans le milieu des grandes allées & avenues doní le 
ratiiTage demanderoit trop de íbins. 

TAPIS , rajer U tapis, tn terme de manege, c'eíl ga-
loper prés de terre, comme font les chevaux anglois 
qui n'ont pas le galop elevé. Lorfqu'un chaval ne 
leve pas affez le devant, qu'il a les allures froides, & 
les mouvemens trop prés de terre , i l rafe le tapis. 
Foyei ALLURE , GALOP. 
. TAPIS DE BILLARD , (Paumier.} c'eft une grande 
piece de drap verd, qu'on bande avec forcé , &c 
qu'on attache avec des clous fur la table du billard. 
C'eíl fur ce tapis qu'on fait rouler les billes, en les 
poufíant avec une maffe ou une queue. 

TAPIS VERD , (Gram. Jurifpmd.} on entend par ce 
terme une certaine affemblée de fermiers généraux 
du r o i , oü ils tiennent confeil entr'eux fur certaines 
aíFaires coníentieuies. (^?) 
• TAPISSENDIS , f. f. pl, terme de Commerce ; forte 

de toiles de cotón peintes , dont !a couleur paífe des 
deux cótés. On en fait des tapis & des courtes-poin-
tes. (Z>. / . ) 

TAPISSER, v.sa.^Tapiffler.) c'eít tendré une 
tapilferie & en couvrir les murailles d'un apparte-
ment ou queíqu'autre endroit. C'eíl ordinairement 
l'emploi des maítrcs tapiffiers & de leurs gar9ons. 
Fojei TAPISSIER. 

TAPlSSERIE,f.f. {Tapifier.) piece d'étofFe ou 
d'ouvrage dont on fe fert pour parer une chambre , 
ou tel autre appartement d'une maifon. 

On peut faire cet ameublement de toutes fortes 
d'étoíFes, comme de velours , de damas , de bro-
cards, de brocatelle , de fatin de Bruges , de cale-
ihande , de cadis, &c. mais quoique toutes ees étof-
fes taillées & montees fe nomment tapijferies , on ne 
doit proprement appeller ainfi que les hautes & baf-
fes liífes , Ies Bergames , les cuirs dores, les tapijfe-
ries de tenture de laine , & ees autres que Ton fait de 
coutil , lur lequel on imite avec diverfes cou-
íeurs les perfonnages &c les ver dures de la haute-
liíFe. 

Ce genre de tableaux, ou íi l'on veut cette forte 
d'ameubkment, dans lequel les íbies, la laine & les 
pinceaux 

Tr 'acent de tous cótés 
Chajfes & payfages, 
JEn cet endroit des animaux, 
E n cet autre des perfonnages, 

n'eíl point d'une inventionnouvelle;Ies Latlns avoient 
de riches tapijferies, qu'ils nommoient aulcea , & les 
Grecs les appelloient avant ewxperipetafmata. Pline 
nousapprendquelesRomains donnerentfeulement le 
tióm aulad aux tapijferies, lorfqu'Attale , roi de Per-
came , eut inílitué le peuple romain héritier de fes 
etats éc de tous fes biens , parce que parmi Ies meu-
bles de fonpalais, íl y avoit des tapijferies magnifiques 
brodées d'or ; ainfi aulma eíl dlt ab auloeá. (Z). / . ) 

- Tapijferie de haute & bajfe - ¿ijfe. Voyez Canicie 
LISSF. MíB 

• Tapijferie de Bergame. F'oyei'BEft.GAMÜ. 
• Tapijferie de cuir doré. Koye^ C u i R DORÉ. 

Tapijferie de coutil. Foye[ COUTIL. 

TÁPISSERIE DES GOBJ.LINS ; l'on nomme ainíi 
une mamifáSure royale étabíie á París au bout du 
feuxbourg falnt Marceau, poür la fabrique des taptf-
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feries & meubles déla eburónrte. Voyê  TAPÍSSERIE-. 

La maifon oü eíl préfentement cette manufafturej 
avoit été batie par Ies freres Gobelins, célebres tein-
turiers, qui avoient Ies premiers apporté á Paris le 
fecret de cette beüe teinture d'éearlate qui a confer-
vé íeur nom, auííi-bien que la petite ríviere de Bié-
vre, fur le bord de laquelle ils s'établirent, & que 
depuis l'on ne connoit guere á Paris que fous le nom 
de riviere des Gobelins. 

Ce fat en I'année 1667, que celui-ci changea fon 
nom de Tobie Gobelin , qu'il avoit porté jufques-lá, 
en celui á'hótel royal deí Gohlins, en conféquence 
de l'édit du roi Louis X I V . 

M . Colbert ayant rétabli & embelli les maifons 
royales, fur-tout le cháteau du Louvre j & le palais 
des Tuileries ̂  fongea á faire travailler á des rneu^ 
bles qui répondiífent á la magnificence de ees mai­
fons. Dans ce deífein, i l raflémblaune partie de ce 
qu'il y avoit de plus hábiles ouvriers dans le royau^ 
me en toutes fortes d'arts & de manufaflures ^ parti-
culierement de peintres, de tapiffiers, de fculpteurs ^ 
d 'orfévres,& d'ébéniílesj & en attira d autres de 
difFérentes nations par des promeífes magnifiques ^ 
des peníions, & des priviléges confidérablesi, 

Pour rendre plus ñabie rétabliíTemertt qu'il pro-
jettoit, i l porta le roi á faire Facquifition du fameux. 
hotel des Gobelins , pour les y loger, & íl leur don-
ner des réglemens qui aífuraífent leur é ta t , & qui 
fixaífent leur pólice. 

Leroiordonne & ílatue que lefditeS manufaftu-
res feront régies &: adminiílrées par le fur-intendant 
des bátimens, arts, Se manufaélures de Prance; que 
Ies maitres ordinaires de fon hotel prendront con-
noiífance de toutes les aílions ou procés qu'eux, leur 
famille, & domeíl ique, pourroient avoir; qu'on ne 
pourra faire venir des pays étrangers des tapijfe­
ries . 

\ 

La manufaSure des Gobelins eíl füfqu'á préfent 
la preinieré de cette efpece qu'il y ait au monde ; la 
quantité d'ouvrages qui en font fortis , & le grand 
nombre d'excellens ouvriers qui s'y font formés, 
font incroyables. 

En efFet, c'eíl á cet établiíTement que la Franca 
eíl redevable du progrés que les arts & les manufa-
ftures y ortt fait. 

Rien n'égale fur-tout la beauté de ees tapijferies * 
fous la fur-intendance de M. Colbert & de M. de 
Louvois fon fucceíTeur, Ies tapijferies de haute & de 
baífe-lifle, y ontaequis un degré de perfeélion fort 
fupérieur á tout ce que les Anglois &c les Flamands 
ont jamáis fait. 

Les batailles d'Alexandre , les quatre falfons, Ies 
quatre élémens , les maifoná royales , & une fuite 
des principales aftions du roi Louis X I V . depuis fon 
mariage jufqu'á la premiere conquéte de la Franche-
Comté , exécutésaux Gobelins, fur les deífeins du 
célebre M . le Brun, direñeur de cette manufaílure, 
font des chefs-d'ceuvre en ce genre. 

TÁPISSERIE DE PAPIER ; qette efpece de tapijfe­
rie n'avoit long-tems feiyi qu'aux gens de la campa-
gne, & au petit peuple de Paris, pourorner, &c 
pour ainíi d i r é , tapiíTer quelques endroits de leurs 
cabanes , & de leurs boutiques & chambres ; mais 
fdr la fin du dix-feptieme íiecle, on les a pouflees á 
un point de perfeíiion & d'agrément, qu'outre Ies 
grands envois qui s'en font , pour les pays étran­
gers & pour Ies principales villes du royanme, i l 
n'eíl point de maifon á Paris, pour magnifique qu'elle 
fo i t , qui n'ait quelque endroit, foit garde-robes , 
folt lieux encoré plus fecrets, qui n'en foit tapiíTé, 
6c aífez agréablement orné. 

Pour faire ees tapijferies , qui font préfentement le 
principal objet du commerce de la dominoterie., les 
Dominotiers, s'ils en font capables, fmon quelque 

X X x x x ij 
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<leffinaíeur Rabile , fait un deiTem de fimples ttaíts 
fur plufieurs feuiiles de papier, collées enfemble de 
la hauteur & largeur que l'ofi delire donner á cha­
qué piece de tapijferie. . 

Ce deííein achevé íe coupe en morceaux, -auíE 
hauts &c auffi longs que les feuiiles du papier que 
Ton a coutume d'employer en ees fortes d'itnpreí"-
fions; & chacun de ees morceaux fe grave enfuite 
íeparement fur des planches de bois de poirier, de 
la maniere qu'il a été dit k VartküDES GRAVEURS 
SUR BOIS. 

Pour imprimer ees planches ainfi gravees, on fe 
íe r t de prefíes affez femblables á celles des Impri-
meurs enletttes; á la réferve que la platine u'en peut 
étre de metal, mais feulement de bois, longue d'un 
pié & demi , fur dix pouces de large; & que ees 
preffes n'ont ni chaffis , ni tympans, ni frifquettes, 
ni comieres, ni couplets , hors de gfánds tympans, 
propres k imprimer hiftoires, comme portent les 
•anciens régleméns de la Librairie. 

L'on fe fert auffi de l'encre & des bailes des Impri-
meurs; & de niéme qu'á l'Imprimerie, on n'eííuie 
point les planches, apres qu'on les a noircies, á eaufe 
da relief qu'elles ont , qui les rend plus femblables á 
une forme d'imprimear, qu'á une planche en taille-
douce. 

Les feuiiles imprimées & féchées, on les peint, 
& on les rehaufíe de diverfes couleurs en détrempe, 
puis on les aíTemble pour enformer despieces; ce 
que font ordinairement ceux qui les achetent; fe 
vendant plus communément á la main, que mon-
téees. 

L'on ne dit point ici quels font iesfujets repréfen-
tésfur ees legeres tapifferies , cela dépendant dugoüt 
& du génie du peintre; mais i l femble que les gro-
tefques & les compartimens melés de fleurs, de 
fruits , d'animaux, &: dequelques petits perfonna-
ges, ont iufquTci mieux réufli que les payfages & 
les efpeces de haute-üíTes , qu'on y a quelquefois 
voulu peindre. 

TAPISSERIE DE TONTURE DE LAINE ; c'eft une 
efpece de iapiffiñe faite de la laine qu'on tire des 
draps qu'on tond, collée fur de la toile ou du coutil. 

On Ta d'abord fait á Rouen, mais d'une maniere 
groffiere; car on n'y employoit au commencement 
que des toiles pour fonds, fui lefquelles on formoit 
des defleins de brocatelles avec des laines de diver­
fes couleurs qu'on colloit defíus aprés les avoir ha­
chees. On imita enfuite les verdures de haute-liffe, 
mais fort imparfaitement; enfin, une manufadure 
de ees fortes de tapiffems s'étant établie á Paris dans 
le faubourg faint Antoine , on y hafarda des perfon-
riages, des fleurs, & des grotefques, & l'on y réuf-
fit affez bien; 

Le fond des tapijfeñes de cette nouvelle manufa-
íhire peut étre également de coutil ou de forte toile. 
Aprés Ies avoir tendues Tune ou l'autre exaftement 
fur un chaffis de toute la grandeur de la piece qu'on 
a deffein de faire , on trace les principaux traits & 
íes contours de ce qu'on y veut repréfenter, & on 
y ajoute Ies coxdeurs fucceffivement,ámefure qu'on 
avance l'onvrage. 

Les couleurs font toutes les mémes que pour les 
tableaux ordinaires, & on les détrempe de la méme 
maniere avec de l'huile commune mélée avec de la 
térébenthice ou telle autre huile, qui par fa ténacité 
puiffe haper & reteñir la laine, lorfque le tapiffier 
vient á rappliquer. 

A l'égard des laines, ií faut en préparer de toutes 
les couleurs qui peuvent entrer dans un tablean , 
avpc toutes les teintes & les dégradations néceflai-
rés pour les carnations & les draperies des figures 
humaines, pour íes peaux des atiimaux, lés pliima-
ges des oifeaux, les bát imens, íes fleurs; enfin, tout 
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ee que le fapiflier veut copier, ou plutót fulvre fur 
l'ouvrage méme du peintre. 

On tire la plüpart de ees laines de deflus les diffé-
rentes efpeces de draps que les tondeurs tondent • 
c'en eft proprement ia tonture : mais comme cette 
tonture ne peut tburnir toutes les couleurs & les 
teintes néceílaires, i l y a des ouvriers deílines á 
hachet des laines, & d'autres á les rédulre en une 
efpece de pondré prefque impalpable, en les paffant 
fucceffivement par divers fas ou tamis, Stenhachant 
de nouveau ce qui n'a pu paffer. 

Les laines préparées, & le deffein tracé fur la toile 
ou fur le coutil , on eouche horifontalement le chaf­
fis fur lequel l'un ou l'autre eít étendu fur des trai-
teaux élevés de terre d'eoviron deux piés ; & alors 
le peintre commence á y peindre quclques endroits 
de fon tablean, que le tapiffier-lainier vient couvrir 
de laine avant que la coüieur foit feche ; parcourant 
alternativement l'un aprés l'autre toute la piece, juf-
qu'á ce qu'elle foit achevée. Ti faut feulement obfer-
ver que lorfque les pieces font grandes , plufieurs 
lainiers & plufieurs peintres y peuvent travailler á-
ía-fois. 

La maniere d'appliquer la laine eft fi ingénieufe, 
mais en méme tems fi extraordinaire, qu'il ne faut 
pas moins que les yeux méme pour la comprendre. 
On va pourtant tácher de í'expliquer. 

Le lainier ayant arrangé autour de luí des laines 
de toutes les couleurs qu'il doit employer, féparées 
dans de petites corbeilles ou autres vaiffeaux fem­
blables, prend de la main droite un petit tamis de 
deuxoutrois pouces de longueur, de deux de lar­
geur , &; de douze ou quinze ligues de hauteur. Aprés 
quoi mettant dans ce tamis un peu de laine hachee 
de la couleur convenable, & le tenant entre le pou-
ce & le fecond doigt, i l remue légerement cette lai­
ne avec quatre doigts qu'il adedans, en fuivantd'a­
bord les contours des figures avec une laine bruñe, 
& mettant enfuite avec d'autres tamis & d'autres 
laines les carnations, fi ce font des parties núes do 
figures humaines; & Ies draperies, fi elícs font núes, 
& á proportion de tout ce qu'il veut repréfenter. 

Ce qu'il y a d'admirable & d'incompréhenfible , 
c'eft que le tapijjiir lainier eft tellement maitre de 
cette poulfiere laineufe, & la fait fi bien ménager par 
le moy en de fes doigts, qu'il en forme des traits aüíli 
délicats qu'on pourroit le faire avec le pinceau, & 
que Ies figures fphériques, comme eft, par exemple, 
la prunelle de I'oeil, paroiffent étre faites au compás. 

Aprés que l'ouvrier a lainé toute la partie du ta­
blean ou íapij¡eriec[\ie le peintre avoit enduite de cou­
leur , i l bat légerement avec une bagufette le deffous 
du coutil ou de la toile á Tendroit de fon ouvrage, 
ce qui le dégágeant de la laine inutile , découvre les 
figures, qui ne paroiffoient auparavant qu'un mélan-
ge confus de toutes fortes de couleurs. 

Lors enfin que la tapifferie eft finie par ce travail 
alternatif du peintre & du lainier, on la laiffe fécher 
fur fon chaffis qu'on dreffe de haut en bas dans I'at-
telier; aprés qu'elle eft parfaitement feche, on 
donne quelques traits au pinceau dans les endroits 
qui ont befoin de forcé , mais feulement dans les 
bruns, 

, CeS fortes de tapifleries, qiú, quand elles font fai­
tes de bonne main, peuvent tromper au premier coup 
d'oeil, &c paffer pour des hautes-liffes, ont deux de-
fauts confidérables auxquels i l eft impoffible de re-
médier; l ' u n , qu'elles craignent extfémement l'hu-
midité , & qu'elles s'y gátent en peU de tems; l'au­
tre , qu'on ne fauroit les plier comme les tapifferíes 
ordinaires pour les ferrer dans un garde-meuble, ou 
les tranfporter d'un lien dans un autre, & qu'on eft 
obligé , lorfqu'elles ne font pas tendues, de Ies te­
ñir roulées fur degros cylindres de bois , ce qui oct 
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cupe beaitóoup de place, & eft extremement Incom-
rcode. 

TAPISSIÉR, í. m. marchaíid qui vend , qiíi fait 
?on qui lend des feapiíTeríes Se des meubles. Pqyei TA-
PfSíERIE. 

La-cornmitnaiité des marcbaTids TaplJJiers eñ tres-
•anciGixne a Paris; elle éíoit atitrefois partagée en deux; 
J'une foivs le nom de mirtíres-marchdnds Tapijfiers de 
•haute-llífe, farazinois & rcrítrayure; l'auíre folís ce-
lui de coiiríepohrtiers , neuñrés & couftiers. 

La grande reiTembiance d« ees deux corps ponr 
leur commerce donnant occafion 4 de fréquens diíié-
rens entr'eux, la jonñion & runion en fut ordonnée 
j)ar arrét du Parlement da i i Novembre 1-621 ; &; 
par trois autres des 3 Juiilet iS ty , 7 Décembre 
1629 , & 27 Mars 1630 , i l fiit enjoint -aux maitres 
des deux eomitainautés de s'afíembler pour dreíTer 

'•de nouveaux Statuts , & les compiler de ceux des 
deux corps; ce qui ayant été fait, les nouveaiíx íía-
tuts furent approuvés le 25 Juin 1636 par le lieuté-
iiant civil du chStelet de Paris, lur i'approbation du-
•quelleToi LouisXII I . donna fes lettres patentes de 
confírmation au mois de Juilkt fuivant, qui furent 
«nregiíbées en parlement le 23 Aoüt de la meóie 
année. 

Ces nouveaux articles font rédigés en cinquante-
huit arricies ; le premier permet aux maítres d'avoir 
deux apprcntis, qu'ils ne doivent prendre toutefois 
^qu'á trois ans l'im de l'autre, á la charge de les en-
^gager mi molns pourfix ans. Ce grand nombre d'ap-
prentis étantdevenu h charge á la communaütc, & 
Ies maítres ayant deliberé dans une airemblée gené­
rale fur les moyens de remédier ce défordre, leurs 
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pourroient engag. 
apprenti, & non á raoins de fix ans. 

Le dix-fcpticme parle de la réception des appren-
t*is á la maítrife, aprés avoir lervi outre leur-appren-
liffage , trois ans de compagnons chez les maitres , 
& apres avoir fait chef-d'oeuvre. 

Lexxxíj . •& les fuivans julqu'au xlvii j . inclufive-
•ment, regíem la largeur, longueur, maniere & tif-
áires des coutils, dont le commerce eft permis aux 
anaítres Tapíffiers. 

Dans le x lv i i j . jufqu'au l i j . inclufivemení, i l eíl 
pareillement établi ks qualkés , longueurs & lar-
geurs des mantés cm coirvemrres de laine, dont le 
negoce eíí anfíi accordé auídi'fs nraitres. 

•Le Ivj. traite de í'clefíion des maitres, dé la con-
írérie le lendemarn de la S. Louis, & de celle des ju­
res le l.endemíírn de la S. Francófs.. Les jures doi­
vent étreau nombre de c|ii?.tfe; un deHaute-liffe fa-* 
rszinois, deux courtepointiers & tm ncufíré. Deux 
des quatre jufés fbrtení chaqué ánnée, enfórte qu'ils 
font tous deux années dé íuite en charge. lis Ibnt 
obligés de faire' leiu-s vifites tetrá les deux tóois. 

Les aiitres artrcles fonf de difeípliñe i S¿ marqu«nt 
les marchandifes que Ies maítres Ta.pijji£rs peavení 
vendré , & les ouvrages crtfifs peuvent faire. 

Tapijpet-hámtt; óh ápjrélte aihfi l'ouvrier , qui 
dans les mannfafíures oir Pon fabrique les tápifferies 
de toíiture de íaiire, applique cetté íainé réduHe en 
pouffi«r« ÍUT les -parttes de Ponvíage du peintre k 
meftire qtrií lepfeiút*, & a*ant que la peihfure foit 
tout-á-fait féche. Foyei TONTURE. 

Taptffier eñjtápiif, C'eíí uílé des qnalifés qué pren-
nent á Paris le5 dominotiers-imagers , c'eíí-á-dire ees 
fortes de papetiers - imprimeirrs qtñ font ié papier-
marbré , 011 qur en mettéht en dwerfes autres cou-
leurs. On les appelíé Tapiffiers, parce qti'en eífet, 
ils gravent, ímpriment & vendent des feuiiles de pa-
prer, oh font repréfentés par parfres diíFérens def-
íeins,, dont on compofe, en les réuniflant & col-

íant enfenible, des tapiíTeries rehauíTées de couleurs 
qui font un efFet trés-agréable. Foye^ DOMINOTIER 
ó* GRAVURE en BoiS. 

TAPÍSSIERE ABEILLE, {Hijl. nat. des Infecí.) Iá 
tapifíerie dont elle decoré fon appartement eíl d'un 
rouge v i f ; elle fe fert de feuiiles de coquelicot. Cette 
abeiiie eñ plus velue que Ies autres mouches á mie l ; 
elle conñruit fon nid le long des grands chemins & 
dans les fentiers qui font voifins des bles. (D. J . ) 

T A P Í T I , f. m. {Hiji.nzi. Zoolo§.) c'eíi une ef-
péce d'agouti particuliere au Bréfü ; i l eíl de la gran-
deur d'un cochon de lait d'un mois; i l a le pié four-
ehu, la queue trés-courte , le mufeau & les oreilles 
d'un l iévre; fa chair eíl excellente á manger. 

T A P O N , voyer TAMPON. 
TAPOSIRIS , ( G¿og. anc.) i0, ville d'Egypte, i 

une journée au couchant d'Aléxandrie , felón Stra-
bon, liv. X V I I . p. jc/Q. 

Io. Ville d'Egypte , un pen au-delá de la précé-
denle, felón Strabon: níais i l eíl le íeul des anciens 
qui metíe deux villes de Capofiris, á l'ocddent d'A­
léxandrie. Tous les autres géographes n'en marquent 
qit'une dans ce quartier-lá ; de forte qu'on ne fait á 
laqiielle des deux villes on doit rapporter ce qu'ils 
dií'ent de Tapojiris, dont ils n'écrivent pas méme le 
nom de la méme maniere. Plutarque, in OJiride, 
auíll-bien que Procope, JEdif. liv, VI. c . j . écrivent 
Taphajiris. Ce derniér , aprés avoir remarqué que la 
cote qui s'étend depuis la frontiere d'Aléxandrie juf-
qu'á Cyrene, vrlle da pays de Pentapole, a retenu 
le nom général d'Afrique, d i t , i l y a dans cette cote 
une ville appellée Tqphojjiris j á une journée d'Alé­
xandrie , & ou Pon dit qu'Ofiris ^ dieu des Egyptiens, 
eíl entré. Juílinien a ídit batir dans cette ville un 
baiii public, & des palais pour loger les magiílrats. 
( / > . / . ) 

TAPOUYTAPERE, (Géog. mod.) c'eíl-á-dire de-
méure des Tapuys; contrée dé l'Amérique méridio-
nale au Bréíil, dans la capitainerie de Para; elle fait 
une partie du continent, & n'en eft féparée que par 
un canal, qui va jufque dans la baie deMarannan. 
( B . / . ) 

TAPROBANE, ( Géogr. anc.) Taprobana ou Ta-
probane , ile célebre que Ptolomée 9 Hv. V i l . ch. iv, 
marque á l'oppofite du promontoire de l'Inde appel-
Ic Cory, entre les golfes Golchique & Argarique. 

Les anciens; íavoir, Pomponius-Mela, Strabon , 
Plinc & Ptolomée % ónt donné des deferiptions fi peu 

(Temblantes de Taprobane , que plufieurs hábiles 
gens ont douté ; fi File de Taprobane de Pline étoit 
1Í méme 

eylan d'aujourd'hui , i l s'eíl 
tróuvé des auteurs de nom, q u i , voyant que tout ce 
qn'on difok de cette ancienne íle ne convenoit pas 
á Pile de Ceylan, ont été la chercher dans Pile de Su­
matra. De ce nombre font Orofe, Mercator, Juíc 
Scaliger , Rhamufio & Stukius; mais i l n'eíl guere 
probable que les Romams ni Ies habitans d'Alexan^ 
drie , ayent navigé jufqu'át Sumatra; c'eíi en partie 
ce qui a obligé Saumaife, Samuel Bochan, Cluvier 
S¿ Ifaac Voffius, á prendre Hle de Ceylan pour File 
de Taprobane. En efFet, tout ce que dit Ptolomée de 
rríe de Taprobane; convient afféz á Tile de Ceylan, 
pourvu que l'on convienne que la defeription qu'il 
donne doit Femporter fur cellé de Pline, & qu'il s'eft 
trompé en la íaifant trop grande, en la pla^ant trop 
au mi d i , & en I'av3n9antiufqu'au-deláde Féquateur. 
Cependant íes diffictdtés qui fe trouvént á concilier 
tesuíes ees diíFérentes opinions, ont porté M . Caííínt 
á placer File de Taprobane dans un autre endroit; & 
vóici le fyfléme qu'il a imaginé. 

La fituation de File de Taprobane, fuivant Ptolo­
m é e , au feptieme üvre de fa géographie ? étoit vis-
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á-vis du proinontoire Cory. Ce promontoire eil pla-
cé par Ptolomée, entre linde 6c le Gange, plus prés 
de Flnde, que dü Gange- Cette ile Taprobam étoit 
divifée par la ligne équinoxiale en deux parties ine-
gales , dont la plus grande étoit dans l'hcmifphere 
boréa l , s'étendant jufqu'á i a ou 13 degrés de lati-
tude boréale. La plus petite partie étoit dans l'hé-
mifphere auftral, s'étendant jufqu'á deux degrés &C 
demi de latitude auílrale. Auíour de cette í l e , i l y 
avoit 1378 petites iles parmi lefquelles i l s'en trou-
voit dix-neuf plus confidérables, dont le nom étoit 
connu en occident. 

Le promontoire Cory ne fauroit étre autre que 
celui qui eíl appellé préfeníement Comori ou Como-
rin , qui eíl auffi entre l'Inde & le Gange , & plus 
prés de l'Inde que du.Gange. Vis á-vis ce cap , i l n'y 
a pas préfentement une auíii grande ile que la T.apro-
bañe qui foit divifée par l'équinoxial, & environnée 
de 1378 lies: mais i l y a une multitude de petites 
lies appellées Maldives , que les habitans difent étre 
au nombre de 12000 , fuivant la relation de Pirard 
qui y a demeuré cinq années; ees lies ont un r o i , 
qui íe donne le titre de roi de treî e provinces, & de 
douie mille iles. 
. Chacune de ees treize provinces eíl un amas de 

petites iles , dont chacune eft environnée d'un grand 
banede pierre, qui laferme tout-au-tour comme une 
grande mtiraille: on les appelle attolons. Elles ont 
chacune trente lieues de tour, un peu plus ou un 
peu moins , & font de figure á-peu-prés ovale. Elles 
font bout á bout Tune de l'autre , depuis le nord juf-
qu'au fud ; & elles font féparées par des canaux de 
nier , les unes larges, les autres fort étroites. Ces 
bañes de pierre qui environnent chaqué attolon, 
font S élevés, & la mer s'y rompt avec une telleim-
pétuoíité , que ceux qui font au milieu d'un attolon, 
voient ces bañes tout-au-tour avec les vagues de la 
mer qui femblent hautes comme des maifons. L'en-
clos d'un attolon n'a que quatre ouvertures , deux 
du cóté du nord , & deux du cóté du fud , dont une 
eíl á l 'eíl , l'autre á l 'oue í l , & dont la plus large eíl 
de deux cens pas, & la plus étroite un peu moins de 
trente, Aux deux cotes de chacune de ces entrées, i l 
y a des iles, mais les courans & les plus grandes ma-
rées en diminuent tous les jours le nombre. 

Pirard ajoute , qu'á voir le dedans d'un de ces at­
tolons , on diroit que toutes ces petites iles , & les 
canaux de mer qu'il enferme , ne font qu'une plaine 
cont inué , & que ce n'étoit anciennement qu'une 
feule ile coupée depuis en plufieurs. Onvoit prefque 
par - tout le fond des canaux qui les divifent, tant 
ils font peu profonds , á la referve de quelques en-
droits ; & quand la mer eíl baffe , l'eau n'y monte 
pas á la ceinrure , mais feulement á mi-jambe pref­
que par-tout. I I y aun courant violent & perpétuel , 
qu i , depuis le mois d'Avril jufqu'au mois d 'Oñobre , 
vient impétueufement du cóté de l 'oueíl , & caufe 
des pluies continuelles qui y font l'hiver ; pendant 
les autres fix mois , les vents font fixes du cóté de 
l ' e í l , & portent une grande chaleur., fans qu'il y 
pleuve jamáis , ce qui caufe leur été. Au fond de ces 
canaux , i l y a de groffes pierres , dont les habitans 
fe fervent á batir , & i l y a quantité de bronflailles , 
qui reíTemblent au corail: ce qui rend extrémement 
difficile le pafíage des bateaux par ces canaux. 

Linfcot témoigne que , fuivant les Malabares, ces 
petites iles ont été autrefois jointes á la terre ferme, 
& que par la fucceffion des tems , elles en ont été 
détachées par la violence de la mer , á caufe de la 
baíTeífe du terrein. II y a done apparence que les 
Maldives font un reíle de la grande ile Taprobane, & 
des 1378 iles qui l'environnoient, qui ont été em-
portées par les courans, fans qu'il en foit reílé aufre 
chofeque ees rochers , qui devoient etre autrefois 
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les bafes deS montagnes ; de forte qu'elle n'eíl plus * 
capable que de divlfer les terres qui font enfermées 
en-dedans de leur circuit. I I eíl du-moins certainque 
ees iles ont la méme fituation á l'égard de l'équino­
xial , & á l'égard du promontoire, & de l'Inde & du 
Gange , que Ptolomée aífigne á divers endroits de 
Tile Taprobane. 

Les anciens ont donné plus d'un nom á cette íle 
mais cehü de Taprobane eíl le plus célebre. On l'a 
appellée l'ile de Palcefimundi • & on l'a quelquefois 
nommée Salice. (2?. / . ) 

,T A P S E L , í. m. ( terme de Commerce, ) c'eíl une 
groffe toile de cotón rayée , ordinairement de cou-
leur bleue, qui vient des Indes orientales , parti-
culierement de Bengale. ( Z). / . ) 

TAPSIE, f. f. ( Hifi. nat. Botan. ) tapfia ; genre 
de plante á fleur en rofe & en ombelle , compofée 
de plulieurs pétales difpofés en rond , & foutenus' 
par un cálice , qui devient dans la fuite un frult 
compofé de deux femences longues , ílriees , & 
entourées d'une grande aile píate Se échancrée le 
plus fouvent de chaqué cóté. Tournefort, inft, rei 
h&rb. Voyei PLANTE. 

TAPSUS , ( Géog. anc. ) felón Virglle , ¿Eneida 
liv. I I I . v. £>%). & Thapfus felón Theucydide ; pé-
ninfule de la partie de Sicile, qu'on nomme Fal-di-
Noto ; elle eíl á dix-huit milles d'Agoufte, fur la cote 
oriéntale , entre Hylla pama, ou Megara , vers le. 
nord , & Syracufe vers le midi, Cette péninfule, á 
laquelle le P. Catrou donne le nom d'/Aj, eíl fi baffe 
& fi enfoncée dans la mer, qu'on la croiroit enfe-
velie dans les flots. On l'appelle aujpurd'hui Ifola. 
delli Manghiji. I I y avoit anciennement une petite 
ville de méme nom fur l ' i í lhme; Plutarque en parle 
dans la vie de Nicias. ( ZJ. / . 

T A P T I , LE , ou T A P H I , {Géog. mod. ) rlviere 
des Indes , dans les états du Mogol. Elle a fa 
fource aux confins des provinces de Candish & de 
Balagate , Se fe jette auprés de Surate dans le golphe 
de Cambaye. ( ¿X 7. ) 

TAPUYAS , ( Géog. mod. ) nom commuri á plu-, 
fieurs nations fauvages de l 'Amérique, au Bréíil. 
Ces peuples habitent dans les terres , fans avoir ni 
bourgades , ni villages, ni demeures fixes. Ils font 
grands, robuíles, hardis 6c redoutés des européens. 
{ D . J . ) 

TAPYRA- C O A Y N A N A , f. m. ( Hifl. nat. Botan, 
exot. ) grand arbre du Bréíil, dont les branches s'é-
tendent au l o i n , 8c dont l'écorce eíl cendrée ; fes 
feuilles font oppofées les unes aux autres, placees 
fur des pédicules fort courts , 6c femblables á celles; 
du féné. Ses fieurs forment des épis , 6c ont cinq pé­
tales á trois petites cornes femi-lunaires, qui s'éle-
vent avec les étamines. 

I I fuccede á ces fieurs des filiques vertes ayant 
que d'étre mures , noires ou bruñes dans la matu-
r i t é , inclinées vers la terre , longues d'environ un . , 
pié , 6c tant-foit-peu recourbées. Ces filiques font 
dures , ligneufes, 6c ne fe brifent que fous le mar-
teau ; elles font compofées d'un grand nombre de 
cellules , de la capacité d'une plume, féparées par 
des cloifons, 6c contenant chacune une amande de 
la figure 6c de la grofleur de celles de l'amandier , 
blanches , tirant fur le jaune, unies , luifantes , du­
res comníe de la corne , 6c coüvertes d'une pulpe 
glütineufe , noirátre, femblable á la cáffe , amere 6c 
defagréable au goú t , aílringent.e dans fa verdeur, 6c 
laxative dans fa maturité. 

Le tapyra-coaynana eíl proprement le caflier du 
Bréíil, Se fa pulpe purge mieux que celle du caffier 
d'Egypte ; auífi cet arbre eíl-il nommé cajjia JiftuU 
Brafiliana , par C. B. ̂ P. folativa Brafüiana Park. 
cajjia fifiula Brafüiana Aflore incarnato, par Breynius. 
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TAPYRA-PECIS , ( Hifl. nat. Botan, exot. ) efpece 

de laiteron du Bréfil. Cetíe plante n'a qu'une tige , 
qui s'eleve á la hauteur de la jambe de Thomme. Ses 
feuilles font étroi tes , oblongues, dentelées & ve-
íues. Ses fleurs croiffent au íommet de la tige i, &c 
font couvertes de duvet. ( Z>. / . ) 

T A P Y R I , ( Géog. anc. ) peuples d'Afie , quePlí-
pe , tiv. r i . ch. iG. Se Strabon, AV. Xl.pag, i / 4 , joi-
gnent avec les Amañaca & les Hyrcanims, lis font dif-
rérens des Tapori de Ptolomee, mais ce font les me-
ines qu'xl nomme Tapuri. Le P. Hardouin dit que les 
Tapyri &c les Amañam , habitoient le pays qu'on 
nomme préfentementle GiUn. lis étoient grands vo-
ieurs, & íí adonnés au vln , qu'ils fe fervoient de 
cette liqueur pour tout remede. Les hbmmes por-
toient des robes noires & des cheveux longs ; les 
femmes avoient des robes blanches , & portoient les 
cheveux courts. Les Tapyris étoient fi peu attachés 
aux femmes qu'ils avoient prifes, qu'ils les laiííbient 
époufer ád'aiitres , apres qu'ils en avoient eu deux 
ou trois enfans. Celui d'entr'eux qui avoit donné les 
plus'grandes marques de valenr & de courage, avoit 
le pouvoir de choiíircelle qui étoit le pius a fon gré. 

T A Q U E , f. f. ( Jeu de billard. ) inftrument dont 
©n fe fert pour j'ouer au billard , & qui diífere d'un 
autre inftrument qu'on nomme auffi billard. La taque 
eft compoíée d'une longue verge de bois flexible de 
la groffeur d'un pouce, & qui va toujours en dimi-
nuant imperceptiblement juíqu'á l'autre bout, qui 
entre dans une maffe poíliche de bois , qui eíl á-peu-
prés femblable á la maffe de l'inflmmentappelié bil­
lard. ( B . J . ) 

T A Q U E R , eerme d'Imprimerie ; c'eft avant que 
de ferrer entierement une forme , & aprés avoir ar­
iete foiblement les coins, abaiffer les lettres hautes, 
óu plus élevées qu'elles ne doivent étre , avec leta-
quoir , fur lequel on frappe légerement avec le man­
che du marteau, en parcourant tout l'efpace de la 
forme. Foye^ TAQUOIR. 

T A Q U E T - F I L I E U X ou FITEUX , (Marim.) nom 
qu'on donne á différentes fortes de crochets de bois 
petits, ou Fon amarre diveríes manoeuvres. Foyeî  
tncort SEP DE DRISSE. 

TAQÜET A CORNES, {Marine?) c'efl: un taquet á 
cornes ou á branches, qui fert á lancer les manoeu­
vres. I I y a des taquets dans les farques, au grand 
mát & au mát de mifaine ; on amarre les cornets á 
ceux de ce dernier mát. 

TA.QUET A GUEULE OU A CENT , {Marine.) taquet 
qui fe clone par les deux bouts, & qui eíl échancré 
par le de dans. 

TAQUET DE FER, {Marine!) efpece de taquet á 
gueule, qui fert dans les conftruftions & le radoub 
des vaiffeaux, áfaire approcher & joindre les mem-
bres, les préceintes & les bordages. 

TAQUET DE LA CLÉ DES ÉTAINS, {Marine.) 
Poyei CLÉ DES ÉTAINS. 

TAQUET DE MAST DE CHALOUPE, {Marine.) ta­
quet á dents qui eíl: vers le.bas du mát , & oíi Ton 
amarre la voile. 

TAQUETS D'AMURE , {Marine.) ce font des pie-
ees de bois courtes & groffes, rouées, qu'on appli-
que de chaqué cote du vaiffeau, pour fervir de dogue 
d'amure. Foye^ DOGUE D'AMURE. 

TAQUETS DE CABESTAN , {Marine.) Foye^ CA-
BESTAN & FUSEAUX. 

TAQUET D'ÉCHELLE , {Marine.) pleces de bois 
qui fervent d'échellons, ou de marches aux échelles 
des cotes du ^aiffeau. 
. TAQUETS D'ÉCOUTES, {Marine.) Fcyei B i T -
TES. 

TAQUETS DE HAUBANS, {Marine.) longues pie-
ces de bois amarrées aux haubans d'artimon, oü i l y 
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a des chevillots, qui fervent á élancer Ies Cargues. 

TAQUETS DE HUNE A L'ANGLOISE, {Marine.) 
ce font deux demi-ronds, qui fervent de hune, étant 
mis aux deux cótés du bout du mát de beaupré. 

TAQUETS DE PONTÓN , {Marine.) gros taquets, 
femblables á ceux qui fervent de dogue d'amure aux 
vaiffeaux, par oii paffent les attrapes lorfqu'on les 
carene. 
- TAQUETS DE VERGUE, {Marine.) ce font deux 
taquets qui font á chaqué vergue. 

TAQUETS SIMPLES, {Marine.) taquets qmontlz 
forme d'un coin, 8c qui fervent k divers ufages. 

TAQUETS , PIQUETS , {Jardinage.) petits piquets 
que l'on enfonce á tete perdue& á fleur de terre, 
á la place des jalons qui ont été dreffes fur l 'ali-
gnement, ou qui ont été buttés ou déchargés fui-
vant le nivellement. Ces taquets zxníx enfoncés, ne 
s'arrachent point, reglentle niveau ou la pente d'u-' 
ne allée, & fervent á faire des repaires pour dreffer 
le terrein. 

TAQUET , f. m. {Tonmler.) petit morceau de cer-
cle aiguifé par les deux bouts, qu'on met en rabat-
tant les tonneaux entre les torches pour les mainte-
nir. { D . J.) 

TAQUET , terme de Fauconnerie,c,QÍk un ais fur le 
bout duquel on frappe pour faire revenir l'oifeau , 
lorfqu'il eíl: au foleil en liberté. 

T A Q U Í S , f. m. {Cora.) on appelle toile en caquis, 
des toiles de cotón qui fe fabriquentá Alep ou aux 
environs. 
- T A Q U O I R , f. m. ujlenjlle d'Imprimerie^e^-xm 
morceau de bois tendré , ordinairement de fapin , 
trés-uni, au moins d'un cóté , lequel eíl de fept á 
huir pouces de long, fur trois á quatre de large, & 
húit á dix lignes d'épaiffeur , dont on fe fert pour ta-
quer les formes, c'eít-á-dire póur abaiffer les lettres 
qui fe írouvent trop hautes , parce que leur pié n'eíl 
pas de niveau avec celui de'S autres : k qvioi i l faut 
faire attentlon avant de ferrer les formes, telles 
qu'elles doivent l'éjre pour étre garanties d'accidens. 
Foye^ T^ÍQUER. 

T A Q Ü O N S , f. m. pl. terme d1 Imprimerie, ce font 
des efpeces dehauffes, faites avec de petits morceaux 
de papier que l'on met fous la forme, fur le cartón , 
ou que l'on colla fur le tympan, pour faire paroííre 
des lettres un peu baffes , ou des lignes qui viennent 
trop foibles. On appelle encoré taquons, les décou-
pures de papier ou de parchemin, que l'on retire 
d'une frifquette taillée pour imprimer rouge & noir. 
/^oyq; HAUSSES , CARTÓN , TYMPAN. 

TARABAT, f. m. tenue de religieux,{ottt d'lnílru-
ment groffier, fervant á revelller les religieux dans 
la nuit, pour les avertir d'aller prier Dieu au chosur. 
I I y a un taharat en forme d^ creffelle, dont on fe fert 
dans la Semaine Sainte pour avertir d'alíer á' tene-
bres. I I y en a d'autres qui ne confulent qu'en une 
petite planche avec de gros clous mis en haut & en 
bas , & une verge de fer qui frappe deffus. { D . J . ) 

TARARE, f. m. {Hifl. nat. Ornithol.) nom d'un 
perroquet du Bréíil, tout verd excepté i'ur la tete , 
la gorge &: le commencement des aíles qui font rou­
ges; fon bec & fes jambes íont d'un gris-brun. Marj 
gravii. Hift. Brafd. { D . J . ) 

TARABITES , f. f. {Hcft. mod.) ce font des ma­
chines , auffi fimples que fmguliers, dont les habitans 
du Pérou fe fervent pour paffer les rivieres, & pour 
fe faire tranfporter d'un cóté á l'autre , ainfi que les 
chevaux & les beíliaux. La tarahite eíl une íimple 
corde faite de liane, ou de courroies tres-fortes de 
cuir, qui eíl tendue d'un des bords d'une riviere á 
l'autre. Cette corde ell. attachée au cylmdre d'un 
tourniquet, au moyen duquel on tai donne le degré 
de tenfion epe l'on veut.^A cette corde ou tarahite, 
font attachés deux croes mobiles qui peuvent par-
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«oar i r toute fa longueur, & qui foutienhent un pan- 1 
tiier aíTez grand pour qu'un homme puiffe s'y cou-
xher , en cas qu'il craigne les étourdilTemens aux-
sqaelson peut erre fujet en .paffant des rivieres qui 
íbnt quelquefois entre des rochers coupés á pie d'u-
«e hauteur prodigieufe. Les Indiens donnent d'abord 
une fecoufle violente au panier, qui par ce moyen 
«oule le long de la tarabiu; & les Indiens de l'autre 
i o r d , par le moyen de deux cordes ,cGntinuentd'at-
tirer le panier de leur cote, Quand i l s'agit de faire 
paffer un chevaí oxi une mulé , on tend deux cordes 
«u tarabites, Tune prés de l'autre; on fufpend l'animal 
par des fangles qui paíTent íbus fon ventre, & qui le 
tiennent en refpeñ ians qu'il puiíTe faire aucun mou-
vement. Dans c e t é t a t , on le fufpend á un gros croe 
4« bois qui coule entre les deux tarabites-, par le 
moyen d'une corde qui l'y attache. La premiere fe-
couíTe íuffit pour faire arriver l'animal á l'autre rive. I I 
y a des tóra¿i/eí qui ont 30 á 40 toifes de longueur, 
& qui font placees á 2 5 ou 3 o toifes au-deflus de la 
riviere. 

TARABOQUE , f. m. {Hijl. eceléf?) ce fut ainfi 
qu'on appella dans le quatorzieme íiecle quelques 
habitans d'Ancone qui tenoient le parti de.Lóuis de 
Baviere, & qu'on aecufoit d'héréíie & de debaudie-
U n frere mineur, inquifiteur, eut ordre de les faire 
arréter en Efclavonie, 011 i l paroit qu'il fe retire-
rent, 

T A R A C , f. m. nat. Litholog.') nom d'une 
pierre qui nous eíl inconnue, & dont on ne nous 
apprend r-ien, íinon qu'elle avoit des vertus médici-
aiales, & que Ton fubílitue le fang de dragón á fa 
place. f^oj¿i Boece de Boot. 

TARAGALE , {Géog. mod.) ville d'Afrique au 
aroyaume de Tafilet, dans la province, fur la gauche 
de la riviere de méme nom. Cette ville a pour dé-
fenfeun cháteau fortifié, oü on tient garnifon. Son 
terroir eft planté de palrmers, 6c fertiie en páturages. 
Leng. 11. 48. lat, 27. ( Z>. / . ) 

TARAGUICO - AYCURABA, £ m. {Hifi. nat. 
Zoolog.*) nom d'une efpece de léfard du Bráfil, dont 
la queue eíl couverte de petites écailles íriangulai-
res , marquetées de quatre taches bruñes régulieres ; 
fon dos eA joiimentondé de rayeures bruñes. 

TARAGUIRA , f. m. {Hift. nat. Zoologie.) nom 
<l'un léfard d'Amérique , qui eíl de la longueur d'un 
p i é ; fon corps eíl tout couvert de petites écailles 
triangulaires, grifes-brunes : i l eíl trés-commun aux 
environs des maifons du fud de l'Amérique. I I court 
avec une grande rapidité, mais toujours en tortillant 
fon corps; & d'abord qu'il apperí^oit quelque cho-
í e , i l a une maniere íinguliere de branlef fa tete avec 
une extreme vitefle. ( i ? . / . ) 

T A R A I J O , f. m. ( Hifi. nat. Botan.) efpece de 
laurier cerife du Japón , dfbnt les fleurs font á quatre 
pétales, odorantes, d'un jaune pále, & ramaíTées en 
grand nombre fous les aiífelles desfeuilles. Son fruit, 
qui contient quatre femences, eíl rouge, de la grof-
feur & de la figure d'une poire ; on le cultive dans 
les jardins, oü i l conferve toujours fa beauté. 

T A R A M A , ( Géog. mod. ) province de TAmérl-
gue méridionale, au Pérou, dans l'audience de Lima, 
a 24 lieues de la viile de ce nom: fon terroir eíl 
fertiie en mais. ( D . J . ) 

TARANCHE, f. f. teme de Vigneron, groíTe che-
ville de fer qui fert á tourner la vis d'un preífoir par 
le moyen des omblets &c des leviers. Trévoux. 

T A R A N D E , f. m. {HiJI. nat. Zoolcg.) c'eíl un 
animal fauvage gros comme un boeuf. I I a la tete plus 
grande que le cerf, eíl couvert d'un poli comme ce-
lui d'un ours , & nait dans les pays es plus fepíen-
ír ionaux, comme enLaponie. ( D . J . ) 

TARANJA, f. m. {Étft.nat. Bot.) arbre d'Afri-
gue &; des Indes orientales. I I eíl petit & íempli 
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íTéplnes; fon fruit eíl rond & couvert d'une ecorca 
jaunátre; le dedans eíl rouge & a le goút d'une oran-
ge , quoique fa chair foit plus ferme. 

TARANIS, f. ra. (MythoL des Gaul.) nom que 
les Gaulois donnoient á Júpi ter , & fous lequelils 
lui immoloient des viftimes humaines. Taranis re­
pon doit au Júpiter tonnant des Romalns, mais ce 
dieu n'étoit pas chez les Gaulois le fouverain des. 
dieux , i l n'alloit qu'aprés Efus, le dieu de laguerre " N 
& la grande divinité de ees peuples. ( Z>. / . ) 

TARANTAISE, LA, (Géogr. mod.) province da 
Savoie, avec titre de comté.EUe eíl bornée au nord 
par le duché de Savoie, au midi par le comté de 
Maurienne, au levant par le duche d 'Aoíl , & au 
couchant encoré par le comté de Maurienne. C'eíí 
le pays qu'habitoient les Centrons , peuples bien 
marqués.dans Géfar, au premier livre de fes Com-
mentaires. Pline les place auffi dans les Alpes graien-
nes , qu'il nomme Centroniqu.es , á caufe de fes peu­
ples, qui étoient , comme i l d i t , limitrophes des 
Oftoduriens ou des Vallaifans, Oclodurenfes & eorum 
finitimi Centroncs. Les Centrons étoient les premiers 
des Alpes graiennes. Leur capitale étoit nommée 
Forum Ciaudii: c'eíl le nom romain marqué par Pto« 
lomée. 

La ville des Centrons n'eíl plus qu'un village qui á 
confervé fon noxa.DartntaJia ou Tarentaife, devint 
la capitale, non-feulement des Centrons, mais des 
Alpes grecques & pennines; elle eíl marquée dans 
l'itinéraire d 'Antoniñ, & dans la carte de Peutin-
rer. Elle étoit alors évéché, & fut archevéché dans 
e neuvieme fiecle. Cette ville de Tarentaife, en don-

nant fon nom au pays, a perdu le fien elle-méme , 
& s'appelle aujourd'hui Moníliers, Monaflerium, á, 
caufe d'un. monaílerefondé en ce lieu, oü les arche-
véques demeüroient. Koye^ MONSTIERS. 

La Tarentaife eíl un pays ílérile &ple in d'aíFreu-
fes montagnes. La riviere d'Ifere la traverfe d'orient 
en oecident, & y prendune de fes fources. 

Innocent V , appellé Pierre de Tarentaife, parce 
qu'il étoit né dans la ville de ce nom en 1249 , fe fie 
religieux de l'ordre de faintDominique , devint pro­
vincial de fon ordre , archevéque de Lyon , cardinal 
d 'Oí l ie , grand pénitencier de l'églife romaine, & 
enfin pape aprés la mort de Grégoire X . I I fut éíu á 
Arezzo le 21 Février 1276 , & mourut au bout de 
cinq mois. I I a laiffé des ouvrages que perfonne ne 
lit aujourd'hui, tant ils refpirent la barbarie. { D . J . ) 

TARAPACA, VALLÉE DE , (Geo^r. mod.) vallée 
de l'Amérique feptentrionale, au Pérou, dans Tau-
dience de Los - Charcas, prés de la cote de la mer 
du Sud. On dit qu'il s'y trouve quelques mines d'ar-
gent. Au-devant du continerit i l y a une íle nommée 
Yíle de Gouane , & que M . de Liíle marque á 4ix-neuf 
degrés quelques minutes. (D . / . ) 

T A R A R E , ( Géog. mod. ) nom commun á une 
montagne d'Afrique , au royaume de Tremecen, & 
á une montagne qui eíl á fix lieues de Lyon , fur 
le chemin de R o a n n e & dont on a rendu le paíTage 
trés-commode. Cette derniere montagne a pris fon 
nom du gros'bourg qui eflr fitué au-bas, dans une 
vallée, fur la petite riviere deTordive. Tarare, en 
latin du moyen age , Tacaría , eíl encoré une mon­
tagne de France, qui fépare le Lyonnois du Beaujo-
lois. (Z?. / . ) 

TARAS, f. m. (Médailles.) fils de Neptune, paíTe 
pour le fondateur des Tarentins, qui le mettoient 
fur leurs médailles fous la forme d'un dieu marin r 
monté fur un dauphin, 6c tenant ordinairement le 
trident de fon pere;ou la maílüe d'Hereule, fymbole 
de la forcé ; Ou une chouette, pour défigner Miner-
ve ,pro te í l r ice des Tarentins; ou bien une corne 
d'abondance , pour fignifier la bonté du pays oü i l 
avoit bátiTarente ; ou enfin avec un pot á deux anfes, 
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«he "gráppe de raifin avec le tyríe ¿e B'acchtts y 

lymbole de Tabondaoce du vm chez les Tarentinsi 
Tarai avoit une ílatue dans le temple deDelphes, 
oíren luic^ndoit les" ho-nneursdüs auxhéros.(JD. / . ) 

TARAS , ( Géogi, ánc.) 10. fleuve d' í tal ie, dans la 
í ap ig ie ,p resde lav i lk de Táren te , felón Paufanias, 
/. X X . c. x. &C entre Métaponte 6c Tárente , felón 
Appien , cm/, /. £ñ, I I coilferve'fon áncieh nom, á la 
teriHinailbn prés ; car les uns le nomment préfente'' 
nient Tara., & les autres Taro-, Ce n'eft proprement 
¡qu'ufl ruiíTeau qui fe jette dans le golfe de Tá ren te , 
prés de Torre de Taro. 

XO. Taras , fleuve de l'Epire, felón Vibius Sequef-
ttr,dijlu7ninihus, p.83. 

30v Taras, ville del'Aíie mineure , felón Curopa-
íate cité par Ortelius, 

40k Tarai,fleuve de Scythiej felón Valerius Flac^ 
Cus. ( D . J . ) 

TARASCON, ( Géog. rúod.) i l y a en France deux 
petites villés de ce nom ; Tune eíl dans lepays de 
Foix, fur le bordde la riviere, átrois lieuesau-def* 
fus de la ville de Foix. Long, ig, 12. lat. 43i 

L'autre Tara/con beaucoup plus conlidérable, eíl 
en Provence , au diocéfe dAvignon > fur la rive gau­
che du Rhóne ^ vis-á-vis Beaucaire, avec laquelle elle 
communíque par un pont de bateaux. Sa fituation 
eíl á 4lieues au midi d'Avignon, & á 5 d'Arles. II y 
ia une viguerie , un chapitre & quelques couvens. 
Son terroir eíl délicieux, & l'on y tefpire un air fort 
temperé. Elle députe alix affemblées générales de la 
Provence, & fes députés y ont le premier rangi 
Long. 22. 20. ¿aíití 4J1 4^. 

Cette ville eíl trés-ancienne; Car Strabon & Pío ' 
lomee en fbntmention fous le mémenomqu'el lepor ' 
te aujourd'hui; ils la nomment Tarafco. 

Molieres ( Jofeph Privat de )phyficien cartéfien, 
y naqilit en 1677; i l devint profeífeur au college 
royal en 1723 , membre de l'académie des Sciences 
en 1729 , & mourut á Paris en 1741. I I a publié des 
lecons de phyíique en qtiatre vol» ¿ w / a , dans lef-
quelles i l admet non-feulement les tourbillons de 
Defcartes , mais i l croit pouvoir en démontrer l'exif-
tence dans lefyííéme du pleíni Les lecons de cetau-
teur ne paíTeront pas á la poílérité¡ / . ) 

TARASQUE, f. f. animal chimérique donton 
effraie les enfans en quelques provinces de France; 
on le repréfente á leur imagination ay ant fur fon dos 
un panier d'oíi fort une marionnette qui daníé &c 
qui faute. 

TARASUN, f .f . (Diete.) efpece debiereoude 
liqueur fermentée que font les Chinois; elle eíl tres-
forte & trés-propre á enivrer. Pour faire cette l i ­
queur , on prend de l'orge ou du froment qu'on fait 
germer, & on le fait moudre groííierement; on en 
met une certaine quantité dans une cuve, on l'Hu? 
mede foiblement avec de l'eau ehaude; alors on 
couvre la cuve avec foin; on verfe enfuite de la nou-
velle eau boúillante , & on remue le mélange, afín 
que l'eau le penetre également,-aprés quoi on íe-
couvre encoré la cuve; on continué á verfer de l'eau 
boúillante , & á remuer jufqu'á ce qu'on s'apper-
<;oive que l'eau qui furnage, a parfaitement extrait 
le malthe ou le grain germé, ce qu'on ffeconnoit 
lorfqu'elle eíl fortement colorée, & devenue gluan-
te & vifqueufe. On laiífe refroidir le tout jufqu'á de-1 
venir tiede; alofs on verfe la liqueur dans unvaif-
feau plus é t ro i t , que l'on enfouit en terre, aprés y 
avoir jointun peu de houblon chinois , qui eftpreí" 
le, & á qui on donne á-peu^prés la forme d'une tuile; 
on recouvre bien de terre le vaifleau qui y a été en­
terré , & on laiffe la liqueur fermenter dans cet état, 
¡Le houblon des Chinois qui a été prefie dans des 
moules, porte déja fon levaiij avec l u í ; ainli iln'eíl 
pas befoin d'y joindre auctine matiere fermentante. 
• TotmXF, 

A É. 
EnEuf'opé oíi l'on n*a polrtt d^cfe houbíón préparé* 
on pourroity fupplcer en meítartt du houblon bouillí 
en petíte quantité, pour he point rendre la liqueur 
trop amere j & en y joignánt un peu de levure ou de 
mié de pain^ ce qui produiroit le méme effet. Lorf-
que la matiere eíl entrée en fermentation> on ob-
lerve fi la fermentation eíl, ceffée J ce qu'on reGoh'5 
noií lorfque matiere qui s'étoit gonfléé , commehcé 
á s'aftaiffer; alors on la met dans des facs de gfoíTe 
toile que l'on ferme en les nouant, que l'oh met fous 
un preflbir ^ & la liqueur que le preífoir faitfortir dé 
ees facs, fe met fans.délai dans des tonneaux qué 
l'on met dans lá cave, & que l'on bouche aveefoin; 
de cette facón l'on a une biere qui eíl trés-bonnej, 
lorfqu'elle a été faite proprement &avec foin. Foyej 
le voyage de Sibérie par M . Giiielim 

TARATES j ( Géog. á n c ) Tarad, petipleis moñ* 
tagnards de Tile de Sardaigne. Strabon, t. F . p. zzS^ 
dit qu'ils habitoient dans des cavernes , & qué quoi-
qu'ils euflent un terrein propre pour le íroment j ils 
en négligeoient la culture , aimant mieux piller'les 
éhamps d'autruii lis s'adonnoient aufllála piraterie j 
car Strabon ajoute qu'ils défoloient les Pifans j foiÉ 
dans Tile ^ foit dans le continenti 

TARAXIPPUS > f. m. (Mytkol. & Gymndfií) génie 
malfaifant, dont la ílatue placée dans les hippodro-
mes de la Grece remplifíbit d'épouvante les chevaux 
attelés au char de ceux qui difputoient les prix de lá 
courfei . 

La lice ou l'hippodrome étoit compofé de deux 
parties, dont Tune étoit une colline de hauteur me-i 
diocre, &>l'autre étoit une terraffe faite de maiií 
d'hommei 

A I'extrémité de cette partie de ía lice qui étoit ert' 
terrafle, i l y avoit un autel de figure ronde confacré 
á un génie que l'on regardoit comme la tetreur des 
chevaux, & que par cette raifon l'on nommoit Ta* 
raxippus. 
. Quand les chevaux vehoient á paffer devaiit cefi 
autel, dit Paufanias , fans que l'on fache pourquoij 
la peur les íáifiíToit tdlement, que n'obéiflant pluá 
ni ala voix, ni á la main de celui qui les menoitj 
fouvent ils renverfoient & le char & l 'éeuyer; aufít 
faifoit-on des voeiíx & des facrifiees á Taraxippus 
pour l'avoir favorable. 

L'auteur qui étoit aflez mauvais phyfieien & fort 
fuperílitieux, recherche les raifons de cette épou^ 
vante; mais au lien d'en donner la caufe phyfique ^ 
i l ne rapporte que des opinions populaires fondees 
fur la fuperílition qui a été de tous les tems, de tous 
les pays, & autant de la nation greque que des au* 
tres. 

Dans l'iílhme de Corinthe i l y avoií aufli un Td* 
raxippus que l'on eroyoit étre ce Glaucus, fils de Si-* 
fyphe , qui fut foulé aux piés de fes chevaux dans les 
jeux fifcnebres qu'Acaíle fit célébrer en I'honneur de 
fon pere. A Nemée on ne parloit d'aueun génie qui 
fit peur aux chevaux; mais au tournant de la lÍGe,il y 
avoit une groíTe rofihe rouge eomme du feu , ¿ont 
l'éclat les éblouiffoit, & Ies étonnoit de la méme ma^ 
niere qu'eút fait la flamme; eependant, íi l'on en 
croit Paufanias, á Olympie , Taraxippus leur faifoiÉ 
bien une autre frayeur. 

11 finit en difant que, felón eux, Taraxippus étoit 
un furnom de Neptune Hippius : ce n'eíl pas-lá fatif« 
faire la curiofité du ledeur qui attend qu'on lui ap-
prenne la véritable caufe d'une épouvante l i fubite* 
L'auteur pouvoit bien diré ce qu'il eíl l i naturel de 
penfer , que les hellanodicesoudirefteurs desjeujé 
ufoient de quelque artífice fecret pour effaronchei? 
ainfi les chevaux , afín que le fuccés des courfes da 
char devenu par-lá plus hazardeux & plus diíficile, 
en devint auffi plus glorieux. AbbéGédouinfurPati* 
fanias , (DtJ . ) 
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TARAXÍS , (Léxicog, médic.) | deregíe-

ment, trouble, confufion» Hippocrate emploielou-
vent ce mot,de méme que le verbe lafxttu, je trou-
hl?, dont i l eft dérivé , pour fignlfier.ce défordre ou 
déréglement du ventre & des inteftins, qui eft caufé 
par un cathartique , ou telle autre caufe que ce foit. 
L'adjeñif tóracWíj , t a p a ^ ^ í , s'applique auíli aux 
maíadies, aux fíevres & "au fommeil inquiet, qui 
font accompagnés de réveries. 

rapaEjc défigne encoré dans lesmédecins grecsune 
chaleur & pleurs de l'oeil, accompagnée d'une rou-
geur contre nature, laquelle procede de quelque 
caufe externe , comme du foléil, de la fumée, de la 
pouffiere, du vent, &c: Cette légere ophthalmie 
ceffe d'elíe-méme par la ceffation de la caufe. (Z). / . ) 

TARAZONA <?« TARACONA , ( Geog. mod. ) 
ville d'Efpagne , au royanme d'Aragón, fur les con-
£ns de la yieille Caftille, au bord de la riviere nom-
mée Chiles, á 50 lieues de Madrid, & á 66 de To-
lede, dont fon évéque eft fuffragant. Elle a trois pa-
roiffes , divers couvens, & un hópital bien renté. 

taraipna eft fort ancienne; on la nomma d'abord 
Tyria-Aufonia. Augufte en fit une ville municipale ; 
les Maures .y demeurerent jufqu'en 1120 , qu!Al-
fonfe , roi d'Aragón & de Caftille , la leur enleva, 
& y établit un fiege épifcopal. Son diocefe étend fa 
jurifdiftion en Caftille & en Navarre, & vaut, dit-
on , á fon évéque quinze mille ducats de rente. On 
lint dans cette ville un concile Tan 1219 , & les états 
y ont été quelquefois convoques. Le terrein abonde 
en ble, v i n , huile , fruits, légumes, bétai l , gibier, 
VolúVle. Long. iG. y. laiit. 41. 6a.. 

Cano , en laíin Canus ( Melchior ) , íeligieux do-
minicain,&run desplusfavans théologiens eípagnols 
du xvj. ñecle , naquit á Tara^ona, &cie rendit habile 
dans les langues , la philofophie &C la théologie. I I 
enfeigna tette derniere fcience avec beaucoup d'é-
clat dans l'univerfité de Salamanque. 11 aííifta , com­
me théologien, au concile de Trente , fous Paul ÍII. 
& fut eníuite fait évéque des Cañarles en 1552. 
Comme i l vouloit s'attacher á la cour , . i l ne garda 
pas longtems fon évéché. Philippe H. le coníidéra 
beaucoup. I I fut provincial de Caílille , &: mourutá 
Tolede en 1560. 

Nous avons de luiplufieurs ouvrages, entr'autres, 
fon traité latin intitulé , locorum thcologkomm libri 
duodiám , & qui ne parut qu'aprés fa mort; i l eft 
écrit avec élégance , mais i l a le défaüt de contenir 
delongues digreffions & des queftions étrangeresau 
fujet. L'auteur s'y montre néanmoinsun homme d'ef-
prit trés-verfé dans les belles-lettres & dans la con-
noiflance de l'hiftoire eccléíiaftique moderlie, je 
n'en veux pour preuve que le paíláge fuivarit. 

; « Je le dis avec douleur, & non dans le deffein 
» d'infulter perfonne ( c'eft Canus qui parle ) , Laér-
» ce a écrit avec plus de circonfpe¿Hon les vi*s des 
«•philofophes , que lesChrétiens n'ont écrit celles 
» des fainís; Suetone eft plus impartial & plus vrai 
» dans l'hiftoire des empereurs", que ne le font les 
» écrivains catholiques , je ne dirai pas dans celles 
» des pririces , mais dans celles des martyrs, des 
» vierges & des contefleurs, d'autant que LaérceSc 
» Suétone ne cachentni les défautsréels des philofo-
» phes & des empereurs les plus eftimés, ni méme 
» ceux qu'on leur a attribués; mais la plüpart de nos« 
» écrivains font ou íi paffionnés, ou íi peu íinceres, 
» qu'ils ne donnent que du dégoüt; outre que je fuis 
w perfuadé que bien loin d'avoir fait du bien á l'é-
» glife, ils lui ont au contraire fait beaucoup'de 
» t o r t . . . De plus i l eft inconteftable que ceux qui 
» écrivent l'hiftoire eccléfiaftique, en y mélant des 
»> fauffetés ou des déguifemens, ne peuvent étre des' 
» gens droits & íinceres , & que leurs ouvrages ne 
i» íbnt compofés que dans quelques vues d'iutérét, 
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v>'Cequi eftune lácheté, ou pour en ímpoíer aux 
» autres , ce qui eft pernicieux. ( Z). / . ) 

TARBES, {Géog. mod.} ou TARBE, ville de 
France, capitale du comté de Bigorre, furia rive 
gauche de l'Adour i dans une belle plaine, á neuf 
lieues au fud-oueft d'Aufch, & á fixau le'vant di» 
Pau. 

Cette ville a fuccédé á l'ancienne Bigorre, nom* 
mée Begoreii cajlrum hgorenfe, qui fut ruinée avec 
la plupart des autres villes de Gafcogne, par fes 
invafions des Barbares. Tarbes s'eft accrüe de fes 
ruines, & a été bátie á plufieurs repriles. Son églifé 
cathédrale eft dans le lieu oü étoit cafirum begorrenfe 
appellé par cetté raifon aujourd'hui la Sede. I I y a 
dans cette ville , outre la cathédrale , une églife 
paroifliale & deux couvens, l'un de cordeliers & 
rautre de carmes. Les PP. de la doftrine ont le col-
'lege & le leminaire. La fénéchauflée de Turbes eft 
du reffort du parlement de Touloufe. 

L evéché de Tai bes, ou pour mieux diré , de Tan-j 
cienne Bigorre, n'eft pas moderne ; car fon évéque 
aííifta au concile d'Agde en •joó. Cet évéque eft íiif-
fragant d'Aufch, & préíident-né des états de Bi ­
gorre. Son dioceíe renferme trois cens quatre-vin«t-
quatre paroiíles ou annexes , & vaut environ vin^t-, 
cinq mille l iv . derevenu. La ville de Turbes éprouvá 
en 1750 une fecouffe de tremblement de terre, qui 
combla feulement une vallée voifine. Long, ¡y, o¿, 
laút. 43. /o. ( Z ) . / . ) 

TARCOLAN , [Géog. mod.) ville des Indes dans 
le róyaume de Carnate, au nord de Cangivouran 
dont elle dépend. C'éíoit une ville affez confidé-
rabie, pendant que les rois de Golconde en étoient 
les maitres; mais elle a perdu tout fon luftre fous le 
grand'mogol, qui a réduit fon enceinte á une trés-
petite étendue. { D . J . ) 

TARDÉNOIS, LE {Géog. mod.) enlatin du moyen 
ñge, tardenenjis agerypeút pays de France dans le 
Soiílbnnois au gouVernement de l'Ifle de France. Son 
chef-lieu eft la Feré en Tardénois. ( i ) . J.) 

TARDER, v. neut. & aft. {Gram.\ n'arriverpas 
affez tót . Ne tardê  pas. Les piules ont fait tarder les 
couriers. Le crime ne tarda pas á étre puni. On dit 
que la lune tarde; arixxxit horloge tarde. Tarder fe 
prend auííi pour différer; ne tardê  pas votre récoñ-
ciliation : pour attendreavec impatience; i l me tarde 
bien d'avoir cette épine hors du pié. 

TARDIF, adj. (Gram.) qui vient tfop tard, qui 
eft lent á produire , á croitre, á venir, á exécu-
ter, &c. Ufe dit des chofes Se des perfonnes; un ar-
bre tardif; un fruit tardif;\.m efprit tardif. Une mort 
prompte vaut mieuxpour celui qui connoít Ies maux 
de la vie , qu'une guérifon tardive. Le boeuf & la tor» 
tue font des animaux tardifs. De tardif, on a fait 
tardivité; mais i l eft peu d'ufage : on li t cependant 
dans la Qiiintinie, hátivité & tardivité, 

TARDONE. Voyei TADORNE. 
T A R D O U E R E , I A ou LA T A - R D O I R E , 

(Géog. mod.) riviere de France, qui eft fouvent á 
fec. Elle a fa foiírce dans le Limoufm, prés de Char-
lus , arrofe le Poitou, l'Angoumois, &c tombe dans 
la Charente. Ses eaux font lales, bourbéufes & pro-
pres pour les tanneries. (Z?. / . ) 

TARD-VENUS , f. m. pl. (Hiji . de France.) ou 
MALANDRINS ; c'étoient de grandes compagnies 
compofées de gens de guerre, qui s'affembloient 
fans étre autoriíées par le prince , & fe nommoient 
un chef; elles commencerent áparoítre en France, 
fuivant le continuateur de Nangis en 13 60 , & fu-
rent nommés tard-venus. Jaquel de Bourbon, comte 
de la Marche, Hit tué á la bataille de Briguais, en 
voulant diífiper ees grandes compagnies qui avoient 
défolé la France, & qui pafíerent enfuite en Italie. 
HinauLt. (Z?, / , ) 
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T A R E , f. f. (COTO.) fignifie tout defaut Ovi dé-

thet qui fe rencontre fur le poids, la qualité ou la 
quaiitite des marchandifes, Le vendeur tient ordi-
nairemeñt compte des cares á j'acheteur. 

Tare fe dit encoré du rabais ou diminution que 
l'on faitfur la marchandife par rapport au poids des 
«aifles, toiineaux & emballages. Ces tares íbnt difFé-
rentes fuivant la diverfe nature des marchandifes, y 
ayant méme beaucoup de marchandifes oü Fon n'ac-
corde aucune tare: quelquefois elle eft réglée par i'u-
fage^ mais le plus fouvent, pour obvier á toúte con-
teftation , l'acheteur doit en convenir avec le ven­
deur. Les tares font beaucoup plus communes en Hol-
lande qü'en France. Le fieur Ricard , dans fon craiié 
dunígoce d'Amfterdam, ch. v¿/\de Védit. de /722, eft 
entré fur cette matiere dans un grand détail dont 
voici quelques exemples. 

La tare de l'alun de Rome eft de quatre livres 
par fac: 

De l'azur, trente-deux livres par barri l : 
D u beure de Bretagne & d'Irlande, vingt pour 

cent: 
Du poivre blanc, quarante livres par barril; du 

poivre brun, cinq livres: 
D u quinquina, douze 8c quatorze livres par fé-

ron , &c. Diñionn. de Comm. 
• TARE B'ESPECES, diminution que Ton 
fouffre par rapport au changement des monnoies. 
DiSionn. de Comm, 

TARE DE CAISSE, (CW,) perte qui fe tfouve 
fur les facs d'argent, foit fur les fauffes efpeces, 
foit fur les mécomptes en payant & en recevant. 
O n paffe ordinairement aux caiífiers des tares di 
taijfes. 

TARE , f. f. (Monnoie.) c'éft une petite monnoie 
d'argent de la cote de Malabare, qui vaut á-peu-pres 
deux liards. I ! en faut feize pour vin fanón, qui eft 
une petite piece d'or de la vaíeur de huit fols. Ce 
font-lálesfeules monnoies que les rois malabares faf-
fent fabriquer Se marquer á leur coin. Cela 'n'em* 
peche pas que les monnoies étrangeres d'or & d'ar­
gent, n'aient un libre cours dans fe commerce felón 
leur poids; mais on ne voit guere entre les mains 
du peuple que des tares & des fanons. ( D . J.) 

TARE , f. m. (Marme,)\nom que les Normands 
& les Picards donnent au goudron. Foje^ G o u -
D R O N. 

TARÉFRANKE. Foye^ GLORIÉUSE. 
TAR.E1BOIA, f. m. {Hift.nat. Ophiolog.) nom 

d'une efpece de ferpent d'Amérique, qui ainfi que 
ie carabo'ia , eft amphibie , vivant dans l'eau comme 
fur terre; ce font Tun & l'autre de petits ferpens 
entierement noirs; ils mordent quand on les atta-
que, mais leurbleffure n'eft pas dangereufe. 

TAREIRA, f. m. {Hifi. nat. Ichthyol) nom d'un 
poiffon des mers d'Amérique, oü on en peche pour 
les manger, mais dont le goüt eft affez médiocre. 
Son corps oblong & épais s'amenuife gradüellement 
vers la queue. Sa tete s'éleve en deux éminences au-
deíTus des yeux, qui font jaunes avec une prunelle 
noire. Son nez eft pointu; fa gueule eft large , javi' 
nátre en-dedans, armée á chaqué máchoire & fur 
le palais, de dents extrémement pointues; ce poiffon 
a huit nageoires, en comptant fa queue fourchue 

' pour une; mais toutes font d'une fubftance tendré , 
minee, douce, avec des rayons pour foutien. Ses 
écailles, délicatement couchées les unes fiir les au-
tres, font fort douces au toucher. Son ventre eft 
blanc, mais fon dos & fes cotes font marqués de 
raies longitudinales , vertes & jaunes. Magravü, 
Hifi. brafd. { D . / . ) 

TARENTASIA , ( Géog. anc.) ville des Alpes 
Graiennes, chez les Centrons, C'eft aujourd'hui 

Tome X F , , 

fter^en-Tarentaife ( D . J . ) 
TARENTE , ( Géogf. mod.) en latín Tarentum * 

voyez ce motoíi l'on a taiitouíefon hiftoire. Tárente 
moderne , en italien Tarer.10 , n'occupe aujourd'hui 
qvi'une des extrémités de l'ancienne Tarentum., & 
l'on n'y trouve aueun veíligé de la grandeur & de k 
fplendeur qu'elle avoit autrefois ; tout le pays de fon 
voilinage eft prefque défert. 

C'eft une petite ville d'Italie > dans la terre d'O-
trante; au royaume de Naplcs, fur le bord de íamer^ 
dans un golfe de méme nom , á 15 lieues au fud-eíl 
de B a r i & a 5 5 eft de Naples. La riviere Galefo en 
paffe á trois miiles , quolqu'elle en ftit éloignée dé 
cinq du tems de Tite-Live ; vraiffemblablcmení fon 
lit s eft élargi du cóté de Táreme. Les habitans de 
cette ville font de miférables pScheurs, &meme des 
efpeces de barbares redoutés des voyageurs. Long*. 
¿S. 8. Uút. 40. ij o.^Z^. / . ) 

TARENTULE ou T A R A N T U L E , dans rhiftoirt 
naturelle eft un infefte venimeux , dont la moVfure 
a donné le nom á la maladie appellée tarantifme], 
Voyei TARANTISME. 

La taremule eft une eípece cfaraignée , ainfi ap­
pellée á caufe de la ville de Tárente dans la Pouille 4 
oíi elle fe trouve principalement. Elle eft de la grof-
feur environ d'un gland ; elle a huit piés & huit 
yeux ; fa couleur eft différcnte ; mais elle eft íou-
jours garnie de poils. De fa bouche fortent douze 
efpeces de cornes un peu recourbées, dont Ies poin-
tes font extrémement sigues , & par lefquelies elle 
tranfmet fon venin. 

M . Geoffroy obferve.quefes cornes font dans un 
mouvement continuel , fur - tout lorfque l'animal 
cherche fa nourriture, d'oü i l conjedure qu'elles 
peuvent étre des efpeces de narines mobiles. 

La tarentule fe trouve en plufieurs autres endroits 
de l'ítalie , &: méme dans l'ile de Cor fe ; mais celles 
de la Pouille font les feules dangereufes. On prétend 
méme que celles-ci ne le font plus lorfqu'elles font 
tranfportces ailleurs. On ajoute que meme dans la 
Pouille i l n'y a que celles des plaines qui foient fort 
á craindre , parce qué l'air y eft plus chaud que iwt 
les montagiíes. 

M . Geoffi-oy ajoute que , fdon qüelques-Uns , la 
tarentule n'eft venimeufe que dans la faifon de l'ac-
couplement ; & Baglivi dit qu'elle l'eft feulement 
pendant les chaleurs de l'été , mais fur-tout pendant 
la canicule ; & qu'alors étant comme enragée , elle 
fe jette fur tout ce qu'elle rencontre. 

Sa morfure caufe une douleur qui d'abofd paroít 
á-peu-prés femblable á celle que caufe la piquure 
d'une abeille ou d'une fourmi. Au bout de quelques 
heures , On fent un engourdiffement, & la partie af-
feñée fe trouve marquée d'un petit cercle livide, 
qui bientót aprés devient une tumeur trés-doulou-
reufe. Le malade ne tarde pas á tomber dans une 
profonde mélancolie, fa refpiration eft trés-difficile, 
fon pouls devient foible , la connoiffance diminue ; 
enfin i l perd tout-á-fait le fentiment & le mouve­
ment , & i l meurt á-moins que d'étre fecouru. Mais 
ces fymptomes font un peu différens , fuivant la na­
ture de la tarentule & la difpoíition de la perfonne-
Une averfion pour le noir & le bleu ; & au con^ 
traire une affeftion pour le blanc, le rouge & leverd 
font d'autres fymptomes inexplicables de cette ma­
ladie. 

Tous les remedes que laMédecine a pu découvrir 
par le raifonnement, confiftent en quelques appli* 
tations extérieures , en des cordiaux & des fudorifi-' 
ques; mais tout cela eft peu efEcace. Ce qui vaut in-
fíniment mieux, & queda raifon ne pouvoit jamáis 
découvrir , c'eft la mufique. ^oye^MusiQUE. 

Des que le malade a perdu le fentiment & l e mou« 
Veraent, on fait venir un muficien qui effaie diffé-

Y Y y y y ij 
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rcns airs íiir un inftrument; & ler íqiñl a rericontté 
fcelui qui plait au malade , on voit auffi-tot ^elui-ci 
faire ün petit mouvément: fes doigts commencent 
á íe remuer en cadenee, enfuite fes bras , puis fes 
Jambes & toüt le corps fucceííivement. Enfin i l fe 
leve fur fes pies & fe met á danfer, devenant tou-
Jours plüs fort & plus añif. Quelques-uns continuent 
k danler pendant fix heures fans reláche. 

On met enfuite le maiade au l i t ; 6c quand on juge 
qu'il eft fuffifamment repofé de fa danfe, on le fait 
lever en jouant le méme air pour danfer de nou* 
vean. 

On continué cet exercice pendant plufieurs joursj 
c'eft-á-dire pendant fix ou fept au plus. Alors le ma­
iade fe trouve exceflivement fatigué & hors d'état 
de danfer plus long-tems, ce qui eft la marque de la 
guérifon ; car tant que íe poifon agit fur l u i , i l dan-
feroit, Ti Ton vouloi t , fans difeontinuer jufqu'á ce 
qu'il mourüt de foibleffe* 

Le malade fe fentant fatigué, eotnmence á revenir á 
lui-méme,& fe réveille eomme d'un profond fommeil, 
fans aucun fouvenir de ce qui lui eft arrivé dans fon 
paroxyfme , & pas meme d'avoir danféi 

Quelquefois i l eft entierement guéri aprés un pre£ 
ínier aecés. Si cela n'eft pas, i l fe trouve accablé de 
mélancolie , i l evite la vue des hommes & cherche 
í 'eau; & fi on ne veille exaftement fur l u i , i l fe jette 
dans quelque rívieré. S'il ne meurt pas de cette fois, 
i l retombe dans fon accés au bout de douze mois ^ 
& on le fait danfer de nouveau. Quelques-uns ont 
régulierement ees accés pendant vingt ou trente 
ans.. 

Chaqué malade aime particulierement un certain 
air de mufique ; mais les airs qui guérilfent font tous 
en general trés - vifs & trés - animés. Fojei Am & 
TON. 

Ce que nous venons de rapporter fut communi-i 
qué en 1702 á l'académie ,royale des Sciences , par 
M . Geoffroy, á fon retour d'Italie , & fut confirmé 
par les lettres du P. Gouye. Baglivi nous donne la 
ihéme hiftoire dans une differtation compofée exprés 
fur la tartntulc y & publiée en 1696. 

11 n'eft pas étonnant qu'on aitajouté quelquesfa-
bles á des faitsíi extraordinaires; comme par exem-
ple , que la maladie ne dure que tant que la tartntule 
v i t ; &qüe la tarentule ázníe elle-meme pendant tout 
ce tems-Iá le méme air que la perfonne mordue. 

Théor 'u des cffets de la morfure di la tarmtule , par 
M. Geoffiroy. Cet auteur con^ i t que le fue empoi-
fonné que tranfmet la tanntuk r peut donner aux 
nerfs un degré de tenfion plus grand que celui qui 
leur eft naturel, ou qui eft proportionné á leurs fonc-
tions; de-lá vient la perte de connoilfance & de mou-
vement. Mais en méme tems cette tenlion fe trou-
vant égale á celle de quelques cordes d'un inftru-
ment, met les nerfs á l'uniffon avec certains tons, & 
fait qu'ils vont ébranlés & agites par les ondulations-
& les vibrations de l'air qui font propres á ees tons. 
De-lá cette guerifon merveiileule qu'opere la mufi­
que : les nerfs étant par ce moyen rétabiis dans leur 
mouvement naturel, rappelient les eiprits qui aupa-
ravant Ies avoient abandonnés. foyei UNISSON & 
ACCORD. 

On peut ajouter, avec quelque probabliité & fur 
les mémes principes , que l'averfion du malade pour 
certaines couleurs vient de ce que la tenfion de fes 
nerfs, méme hors du paroxyfme, étant toujours dif-
férente de ce qu'elle eft dans l'état naturel, les vibra­
tions que ees couleurs occafionnent aux fibres du 
cerveau font contraires á leur diípofition, & pro-
duifent une diffonnance qui eft la douleur. 

Théorie des effets de la morfure de la tartntule , par 
le D . Mead. La malignité du venin de la tarentule 
confifte dftíis fa grande forj;? & ía grande aftivité 

T A íl 
pár íaquelle i l excite aufli-tót dans tout ce fluide art&i 
riel une fermentation extraordinaire qui altere con-
íidérablement fon tiffu ; en conféquence de quoi if 
arrive néceffairement un changément dans la cohé-
fion des particules de ce liquide ; & par ce moyen 
les globules de fang qui auparavant fe préflbient les 
uns les aütres avec une égale forcé fe trouvent avoir 
üne añion irréguhere & f b r t difFérente ; enforte que 
quelques-uns font fi fortement unis enfemble qu'ils 
forment des molécules , & comme de petits pelo-
tons. Sut ee pie-lá, comme i l y a alors un pías grand 
nombre de globules enfermes dans le méme efpace 
qu'i l h'y avoit auparavant j & que l'impulfion de 
plufieurs d'entre eux j lorfqu'ils font unis enfemble, 
varié fuivant le degré de leur cohéfion, fuivant leur 
groffeur , leur figure, &c. l'impétuofité avec Iaquelle 
ce fang artériel eft pouffé vers les parties, ne fera 
pas feulement plus grande quelquefois qu'á l'ordi-
naire ; mais encoré la prefíion fur les vaiffeaux fan-
guins fera nécefiairement irrégnliere & fort iné-
gale; ce qui arrivera particulierement á ceux qui fe 
diftendent le plus aifément, tels que ceux dit cer-

veau, 
En conféquence le fluidé ncrveux doit fubir divers 

mouvemens ondulatoires, dont quelques-uns feront 
femblables á ceux que différens oojets agiffant fur les 
organes du corps ou fur les paflions de l'ame exci-
tent naturellement. De-lá s'eníüivent néceffairement 
certains mouvemens du corps qui font les fuites or-
dinaires de la trifteffe j de la joie , du défefpoir, & 
d'autres píaífions de l'ame. Foye^ PASSIONS. 

I I y á alórs un certain degré de coagulation dií 
fang, Iaquelle étant accompagnée d'une chaleur ex­
traordinaire , comme i l arrive dans le pays o\\ les 
tarentules abondent, produira encoré plus fítrement 
Ies effets dont nous avons par lé : car les efprits fépa-
rés du fang ainfi enflammé & compofé de particules 
dures, fines & feches, ne fauroient mánquer d'avoir 
)aft á cette altération , c'eft-á-dire qu'áu-lieu que 
eur fluide eft compofé de deux parties, Tune plus 

aftive & plus volatile, I'autre plus vifqueufe & plus 
fixe , qui fert en quelque faejon de véhicule á la pre-
miere, leur partie vifqueufe fe trouvera alors trop 
femblable á la partie allive ; par conféquent ils au-
ront plus de volatilité & de forcé qu'á l'ordinaire ; 
c'eftpourquoi ála moindre occafion ils fe porteronf 
irrégulierement á chaqué partie. 

De-lá s'enfuivront aes fkuts, de la eolere , óu de' 
la crainte pour le moindre fujet; une extreme joie 
poür des chofes triviales, comme des couleurs par-̂  
ticulieres , & chofes femblables ; & d'un autre cote 
de la trifteffe dés qu'une chofe ne plaít pas á la vue 
des r i s , des difcours obfeenes & des a&ions de mé­
me na tu r é , 6c d'autres pareils fymptomes qui fur-
viennent aux perfonnes mordues par la tarentule ; 
parce que dans la difpofiíion oh eft alors le fluide 
nerveux, la plus légere caufe le fait refluer avec 
ondulation vers le cerveau, 6c prpduit des images 
aufli vives, que pourroit faire lá plus forte impref-
fion dans l'état naturel de ce fluide. Dans une teile 
confufion, les efprits ne peuvent manquer , méme 
fans aucune caufe manifefte , de fe jetter quelque­
fois avec précipitation fur les organes vers lefqueís 
ils fe portoient le plus fouvent en d'autres tems; & 
Ton fait quels font ees organes dans les pays chauds. 

Les effets de la mufique fur les perfonnes infefiées 
du venin de la tarentule, confirment la doftrine pre­
cédeme, Nous favons que le mouvement mufeulaire 
n'eft autre chofe qu'une contraftion des fibres, cau-
fée par le fang arteriel, qui fait une effervefeence 
avec le fluide nerveux, lequel par la légere vibra-
tion 6c le trémouffement des nerfs , eft determiné 
á fe porter dans les mufcles. Voye^ MUSCULAIRE. 

Ainfi la mufique a un dowble effet, 6c agit égale-
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tnent íur le corps & íiir l'ame. Une harmonie vive 
excite dans l'anie des móuvemens violens de joie & 
de plaifir, qui font toujóürs accompagnés d'un poul? 
plus fréquent & plus fo r t , e'eft-á-dire * d'un abord 
plus abondant du fluide nerveux dáns les mufcles ; 
ce qui eíl auffi-tót íuivi des áftions conformes á la 
hature des parties. 

Quant au corps, pulíqu'il íiiüít pottf mettre les 
muí'cles en aítíon , de caufer aux nerfs ees tre-
móuffeméhs qui déterniinent leür fluide á couléHál-
ternativement dans les fibres niotrices, c'eft tout ün 
que cela fe tafle par la détermiñation dé la volonté , 
bu par les impreflions extérieures d'ün fluide elafti-
que. ^ 

Ce fluide elaftique, c'eft l'áir. ó r , ó á convient 
qué les fons coníiftent en des vibrátions de l'air: c'eft 
pourquoi étánt proportiorinés á la difpbíition du ma-i 
lade , ils peüveht aüfli réellement ébrarilei" les nerfs 
que pourroit faire la vo lon té , & prodüiré par con-
iéquent des effets femblables. 

L'utilité de lá mufique pour íes jteifOnné's iñordueá 
de la tarentuli, ne cOníifte pas feulemént en ce que 
la mufique les fait dañfer , & leur fait ainíi évacuef 
par la füéur uñé grande pártié du venin; rriais outré 
Cela , leS vibrátions réilérées de l'air que caüfe lá 
mufique j ébranlant par un cohta£t immédiat les f i ­
bres contraóHles deis membrahes du ¿orps, & fpécia-
lement celles de l'oréiUe ^ qui étañr ¿ontigués au cer-
Veau, comihuniqueht leurs trémoufíemens aux mem-
branes & aux vaifleaux de ce vifeere; i l arrive que 
ees fecoufies & ees vibrátions cóntinuées détruiíent 
entieremerit la cohéfiün des parties du fang j & en 
empéchent la coagulation; tellement que le venin 
étant evacué par les fueurs , & la coagulation du 
fang étant empéchée par la ¿ontraftion des fibres 
mulculaires, le malade fe trolive guéri. 

Si quelqu'un doute de cette forcé de l'air , i l n'a 
qu'á confldérer, qu'il eft démoritré dans le mécha-
nifine , que le plus léger mouvément du plus petit 
corps peut furmonter la réfiftance du plus grand 
poids qui eft en repos ; & que le foible trémouffe-
ment de l'air , que. produit le fon d'un tambour , 
peut ébranler les plus grands édifices; 

Mais outre cela, on doit avoir beaucoup d'égard 
á la forcé déterminée , & á la modulation particu-
liere des trémoufíemens dé l'air ; car les corps ca-
pables de fe contrafter , peuvént étre mis en aftion 
par un certain degré de mouvément de l'air qui les 
environñe ; tandis qu'un plus grand degré de mou-
Vement, différemment modifié, ne produiraaucun 
effet femblable. Cela ne paroit pas feulemént dans 
deux inftrumens a cordes , montés au meme ton; 
mais encoré dans í'adreffe qu'ont certaines gens de 
trouver le ton particulier qui eft propre á une bou-
teille de verre, & en réglant exaftement leur voix 
fur ce ton, la pouflant néanmoins avec forcé & long4 
tems, de faire d'abord trembler la bouteille , & en-
fuite de la cafler, fans cependant la toucher ; ce 
qui n'arriveroit pas , fi la voix étoit trop hatite , 
ou trop bafíe. Foye^ SON. 

Cela fait cohcevoir aifément, pourquoi les diffé-
rentes perí'onnes infeftées du venin de la taremuU, 
demandent differeris airs de mufique pour leur gué-
íifoh ; d'autant que les nerfs & les membranes dif-
trañiles ont des tenfions différentes , & par confé-
quent he p^avent toutes étre mifes en añion par les 
mémes vibrátions de l'air. 
= Je n'ajóuterai qtie quelques réflexiohs fur ce grand 

¿rnc/e.Ileñaflezfingulier qué ce foit dans la mufique 
qu'on ait cru trouver le remede dü tarantiíme ; mais 
les dépénfes d'efprit qü'ont fait quelques phyficiens 
pour expliquer les effets de la mufique dans cette 
maladie, me femblent encoré plus étranges : fi vous 
en eroyez Gepffiroy, par exemple , la raifoo de 
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ía privatión de moutément & dé COrtnoiílaiiee | 
vient de ce que le venin de la tarentuk cáufe aux 
nerfs une tenfioh pluS grande^qüe celle qui leur eft 
naturelle. I I fuppolé éníuite , que Cétte tenfion, égalé 
a celle de quelques cordes d'inftrument^mét les nerfs 
á runiflbn d'un certain ton, & les obligé á frémir, déá 
qu'ils font ébranlés par les ondülátióris prOpres á c é 
ton particulier; enfin i l établit qiíe le toouVement 
rendu aux nerfs par un certain mode, y rappélle Ies 
efprits qui les avoient prefque entieremeiit abandon-
nés , d'oü i l fait dériver cette cure muficale fi fürpre-
nante. Pourmoi jerie trouve qu'ün roman,dáris toute 
eette éxpl^cationi 
. D'abord elle fuppofe une tenfión extraordirtáiré 

de nerfs qui les met á runiflbríávecla corde d'un iní^ 
triiment. Si cela eft, i l faut que les membres du ma-
Ifde foient roldes & dans la contraaion, felón l'ac-
tion égale, ou inégale des mufcles antagoniftes : or 
Ton ne nous repréíénte pas les malades dans un état 
de roideur pareille. D'ailleurs , fi c'eft par l'effet dé 
l'uniflon ou de l'accord qu'il y a entre le ton de 
I inftrument & Ies nerfs du malade qu'ils reprennent 
leurs móuvemens; ils femble qu'il s'agiroit dé mon-
ter l'inftrument fur le ton qui le met en aceórds avec 
ees nerfs; & e'éft néanmoins ce dont le muficisn ne 
fe met pas en peine. I I paroit biert étrahge que tant 
de nerfs de différente groffeur & lóngueur puiflent 
fans deflein , fe trouver tendus de maniere á former 
des accords ; ou ce qui feroit encoré plus fingulier , 
& méme en queique forte impoífible , á étre á l'unijP 
fon avec le ton de rinftrument dont on joue. Enfin j 
fi les efprits ont prefqu'entierement abandonné cesi 
nerfs ^ comme le fuppofe encoré M . Geoffroy , je 
ne con^ois pas comment i l peut en méme tems fup-
pofer que ees nerfs foient tendus au-delá du naturelj 
p .iifque fuivant l'opinion la plus généralement re^ue ^ 
ce font les efprits , qui par leur influence tendent les 
nerfs. 

Je pourrois oppofer á l 'hypothéfe de M . Méad 
de femblables difíicultés , mais j'en ai une bien plus 
grande qui m'arréte ; c'eft la vérité des faits dont je 
voudrois m'aíTurer auparavant que d'en liré l'expli-
cation. M M . Geoffroy, Méad, Grube , Schuchzer & 
aútres ^ n'ont parlé de la tanntule, que fur le témoi-
gnage de Baglivi qui n'exe^oit pas la médecine á 
Táren te ; par conféquent l'autorité de ce médecin 
n'eft pas d'un grand poids , & fes réeits font fort 
fufpeñs j pour ne ríen diré de plus. D'abord une 
araignée qui par une petite piquüre femblable á celle 
d'une fourmi, caufe la mort malgré tous les reme-1 
des, excepté celui de la mufique , eft une chofe in -
croyable. Une araignée commune en plufieurs en-1 
droits de l'Italle , & qui n'eft dangeteufe que dans 
la Pouille, feulemént dans les plaines de ce pays , 
& feulemént dans la canicule j faifon de fon accou-* 
plemerit, oü pour lors elle fe jette fur tout ce qu'elle 
rencontre; une telle araignée , dis-je , eft un in -
fe£te unique dans le inónde ! on racónte qu'elle 
tranfmet fon venin par fes comes , qui fónt dans un 
mouvément ebritinuel, nouvelle figulánté! on ajou-
te pour completter le román , que les perfonnes qüi 
font mordues de cette araignée, éprouventune aver-
fion pour les coüleürs ñoire & bleüe, & une affec-
tion pour les cdüleürs blancbe , rouge & Verte. 
I I me prend fantaiíie de fimplifier íóutes ees fabies j 
comme on fait en Mythologiej & voici cé que je 
penfe. 

La plupart des Komnies orlt pour Ies ái-áignéeS 
une avérfion naturelle ; celles de la Pbüille peuvent 
mériter cette averfion , & éífe réellement venimeU-
fes. Les habitans dü pays les craigfient beaucoup j 
ils font fecs, fariguins, voluptueitx ¿ iyrogries, im-
patiens,fáciles á émouvoir , d'une imaginarion vive 
& ont lea nerf§ d'une grande irritabilité j le déliTé 
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les faifit au moindre mal , &; dans ce delire , 11 eft 
bien naturel qu'ils s'imaginent avoir été piqués de 
la tarmtule. Les cordiaux & les íudorifíques leuf 
font nuifibles , & empirent leur é ta t ; on met done 
-en ufage le repos , la fraicheur , les boiffons , ainfi 
que la muíique qui calme leurs fens, & qu'ils aiment 
avec paííion : voilá comme elle guerit la prétendue 
morfure íi dangereufe de la tanntuU. Ccite. expofi-
íion n'eft pas merveilleufe, mais elle eftfondée fur le 
bon fens , la vraiííemblance , & la connoiflance du 
caraftere des habitans de la Pouille, ( Z?. / . ) 

T A R E N T U M , ou T A R A S , (Géog.anc.) ville 
d'Italie , dans la Pouille Meffaplenne, au fond d'un 
golfe ; elle étoit á cinq milles du Galeílis. Tous les 
hiftoriens & géographes, Strabon , Pline , Pompo-
nius Mela , Tite-Live, Florus , Trogus Pompee , 
Solin , Tacite , & Procope parlent de cette célebre 
ville fondée 708 ans avant Tere chrétienne. 

La diveríké des fentimens lur fon origine^ prouve 
qu'elle nous eíl inconnue. Antiochusveut^u'elle ait 
eté fondée par quelques Barbares de Cré t e , q u i , 
venus de Sicile , aborderent dans cet endrolt avec. 
leur flotte, & defeendirent á terre. Solin en attribue 
la fondation aux Héraclides. Servius croit qu'elle eíl 
due á Tara fils de Neptune. Enfín d'autres préten-
dent plus vraiffemblablement, que Tárente étoit une 
colonie de Lacédémoniens , qui furent conduits fur 
les cotes de la Tapygie MeíTapienne par Phalante, 
environ 696 ans avant Tere chrétienne , & 55 ans 
depuis la fondation de Rome. Horace adopte cette 
origine ; i l appelle Tárente , OibaLix tzllus, du nom 
d'Oebalus, compagnon de Phalante, venus de Lacé-
démone dans la Lucanie, oíi i l établit une colonie , 
& batit la ville de Tárente. 

Le méme poete faifant ailleurs, /. / / . od, 6. l'élo-
ge de cette ville , dit: « fi les injuíles parques me re-
» fufent laconfolation que je leur demande , jeme 
» retirerai dans le pays oü Phalante amena jadis une 
» colonie de Lacédémoniens , ou le Galafo ferpente 
» á-íravers de gras páturages, ou les troupeaux font 
» chargés d'une riche toilon que l'on conferve avec 
» grand foin ; ce petit .cantón a pour mol des char-
» mes, que je ne trouve nulle part ailleurs; la, cou-
» le un miel délicieux, qui ne céde point á celui de 
» l'Attique; lá , les olives le difputent en bonté á 
» celles de Vénafre. Le printems y regne une gran-
» de partie de l'année ; les biyers y font tiedes, & 
» l'ápreté des aquilons n'altéra jamáis la douce tem-
» pérature de l'air qu'on y refpire; enfin les cóteaux 
» y étalent aux yeux les riches préfens du dieu de 
»> la trei l le , & n'ont rien á envier aux raifins de 
» Falerne. Ces riantes collines nous invitent tous 
» deux á nous y retirer; c'eft-lá, mon cher Septi-
» mius , que vous me rendrez les derniers devoirs , 
», & que vous arroferez de vos larmes les cendres de 
» votre poete bien-aimé. 

Undl j i parca prohibent iniqua , 
Dulce pellitis ovibus Galeji 
Flumen , 6- regnata petam Laconi 

Rum Phalantho. 
lile terrwum mihi prceter omnes9 
Angulas ridet; ubi non Hymuto 
Mella decedunt , vindique certat 

Bacca Venafro. 
Vir ubi longum , tepidafque proebet 
Júpiter brumas ; & amicus Aulon , 
Fertili Baccho , minimum Falernis 

Invidet uvis. 
lile te mecum locus , & beata, 
Pojlulant arces : ibi tu calenum 
Debita fparges lacrymá favillam , 

Vatis arnici. 

Táreme }&XXIQQ fi favorablement par la nature, de-
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vint en peu de tems trés-puiflante. Elle avolt une 
flotte confidérable, une armée de trente mille hom-
mes dé pié , & de trois mille chevaux montés par 
d'excellens ofíiciers ; c'étoit de la cavalerie légere , 
& leurs cavaliers avoient l'adreffe de fauter d'un che-
val fur l'autre ; cette cavalerie étoit fi fort eftimée , 
que T â.vun'C.uv fignifioit fonnerde bonnes troupes de 
cavalerie. 

Mais la profpérlté perdit Tárente ¡ elle abandonna 
l a U r t u pour le luxe , & fon goüt pour le plaifir fut 
porté fi loin que le nombre des jours de l'année ne 
fuffifoit pas aux Tarentins pour leurs fétes publiques, 
lis abatoient toutle póil de leur corps , afín d'avoir 
la pean plus douce, &. facrifioient aux reítes de cette 
nudité ; les femmes ne fe paroient que de robes tranf-
parentes, pour qu'aucuns de leurs charmes ne fuífent 
vollés ; leshommes lesimiterent, & portoient auíll 
des habits de foie; ils fe vantoient de connoitre feuls 
le prix du moment préfent., tandis, difoient-ils, que 
par-tout ailleurs on remettoit fans ceffe au lende-
main á iouir des douceurs de la vie , ScTouperdoit 

rente. Tite'-Live , í, I X . & X I I . a détaillé les jeux 
qu'on faifoit dans cette v i l le , en l'honneur de Plu-
tus : i l ajoute qu'on les célebra magnifiquement dans 
la premiere guerre entre les Canhaginois & les Ro-. 
mains. 

Des mceurs fi différentes des premieres qu'eurent 
les Tarentins dans leur inílitution, d'aprés l'exemple 
de Pythagore & d'Archytas , amollirent leur cou-
rage, énerverent leur ame, Scpeu-á-peu la républi-
que déchue de fon état floriffant, fe vit réduite aux 
dernieres extrémités; au-lieu qu'elle avoit coutume 
de donner des capitaines á d'autres peuples, elle fut 
contrainte d'en ehercher chez les étrangers , fans 
vouloir leur-obéir, ni fuivre leurs confeils ; aufíi de-
vlnrent-ils la viñime de leur molleffe & de leur ar-
rogance. 

Strabon marque deux caufes principales de la rui­
ne de Tárente : la premiere , qu'elle avoit dans l'an­
née plus de fétes que de jours ; & la feconde , que 
dans les guerres qu'elle eut avec fes voifins , fes 
troupes étolent indifciplinables. Enfin , aprés bien 
des revers , elle perdit fa liberté pendant les guerres 
d'Annibal; 6c devenue colonie romaine , elle fut 
plus heureufe qu'elle n'avoit jamáis été dans l'étatde 
fon fybarifme. 

Florus écrivant les guerres entre les Romains & 
les Tarentins , fait le récit de la fortune & de la dif-
gracede cette v i l le ; 11 dit que Tárente étoit autre-
fois la capitale de la Calabre , de la Pouille , & de 
la Lucanie. Sa circonférence étoit grande, fon port 
avantageux , fa fituation merveilleufe , á caufe qu'­
elle étoit placée á l'embouchure de la mer Adriati-
que , á la portée d'un grand nombre de places marl-
times oíi fes vallleaux alloient; favoir en Iftrle, dans 
l'Illyrique , dans l'Eplre , en Acha'ie , en Afrique , 
& en Sicile. 

Au-deíTus du por t , du cóté de la mer, étoit le 
théátre de la ville qui a occafionné fa ruine : car le 
peuple s'y étantrendu un jour pour volr des jeux qui 
s'y faifoient, obferva que des hommes paíToient prés 
du rivage ; on les prit pour despayfans. Les Taren­
tins fans autre éclairclflement, fe moquerent d'eux , 
& les tournerent en ridicule. I I fe trouva que c'étoient 
des Romains qui , choqués des rallleries de ceuxde 
Tárente , envoyerent bientót des députés pour fe 
plaindre de parells afFronts. Les Tarentins ne fe con-
tenterent point de leur faire une réponfe hautaine 
ils les chaíferent encoré honteufement de leur ville! 
Ce fut la la caufe de la guerre que les Romains leur 



T A R 
tleclaféféñi:; elle fut fanglante & dangereuíc cíe part 
& d'autre; 

Les Ronláiñs rhireht fur pié urié groffe armee poití 
venger les injures de leurs concitoyens. Cello des 
Tarentins n'étoit pas moindre ^ &c pour éire inieux 
en état de íe défendre, íts appellerent á leur fecours 
Pyrrhus , toi des Epirotes. Ceiui-ci vint en Italie 
iavec tour ce qü'il put ramaíTer de troupes dans l 'E-
pire ^ en Theffalie , & en Macédoine. 11 battit d'a-
bord les Romains ; i l en fut enfuite battudeux fois , 
& obligé d'abandonner l'Italie ; ce qui entraina la 
perte de Tárente, qui fut foumife aux RomainSi 

Tite-Live & Plutarque , dans la vie de Fabiusqui 
S'emparade Tárente, détaillent la grahdeür, lapuif-
fance , & les richeffes de cette ville : ils remarquent 
que Ton comptoit trente mille efclaves faits prifon-
niers & envoyés á Rome, avec quantité d'argent, 
& quatre-vingt mille livres pefant d'or en nlonnoie. 
Ils ajoutent qu'il y avoit de plus un fi grand nombre 
d'étendarts , de tables, & d'autres meubles de prlx, 
qu'on mettoit un íi riche butin en parallele avec ce-
lui que Marcellus avoit apporté de la ville de Syra-
cufe , á Rome. , 

On ignore en quel tems & par qui Tárente á été 
í u i n é e , ni quand elle a été rebátie fur le pié qu'on 
la voit aujourd'hui; peut-étre ce dernier événement 
arriva-Hl par des habitans de Calabre, chaíTés de 
leur patrie , lorfque Tot i l a , roi des Goths, pilla la 
ville de Rome. Quoi qu'il en foit , Tárente n'eut alors 
qu'une petite partie de fon ancienne grandeur. 

Aprés la décadence de I'empire romain en occi-
dent , les Tarentins furent fomnis aux empereurs 
de Conftantinople, jufqu'á l'arrivée des Sarrafmsen 
Italie, qui s'emparerent du golfe de Tárente, & con-
quirent la grande Grece , la Lucanie , la Calabre , 
la Pouille , une partie de la Campanie , &,le pays 
des Salentins &; des Brutiens, Tárente tomba dans la 
fuite íous la domination des princes & rois de Na-
ples, qui honorerent ce pays du tltre de principauté. 
Pluíieurs particuliers en ont porté le nom , entre 
lefquels On compte quelques perfonnes de la famille 
des Uríins de Roine* Le dernier prince de Tárente de 
cette famille , fe nommoit Jean, ScpolTedoit de bel-
les qualités. 

Aujourd'hui Tárente n'eít plus qu'une bicoqüé , 
érigée en areheveché: on n'y retrouve aucun veílige 
de fon ancienne fplendeur, de fon théátre , de les 
bátimens publics , &: de l'embouchure de fon fa-
meux port. 

Oftavien & Antolne, afpirant tous deux á la foü-
veraine puiííance , ne manquerent pás de fe brouü-
ler fouvent. Leur réconciliation étoit toujours peu 
durable , patee qu'elle n'étoit jamáis fincere; Parmi 
les négoclations qui fe firent pour les raccommoder, 
rhiftoire nous en marque deux principales , l'une en 
714. & l'autre en 717. Cette dernierefe íít á Taginte, 
par les folns d'Oftavie , & Mécene qui fut toujours 
un des entremetteurs, á caufe de fon attachement 
pourOñavlen , mena Hbrace avec lui pour l'amufer, 
& lui fit voir Brindes & Táreme ; c'efl: pourquoí 
j 'ai tiré de ce poete la defeription des agrémens dü 
territoire de cette ville , inolle Tarentum. I I n'a paS 
beaucoup changé , ileíttoujours gras & fertile. Var-
ron faifok comme Horace l'éloge de fon miel. Pline 
en vantoit les ligues, les noix , les chátaignes, & le 
feí , qu'il dit furpaííer en douceür & en blancheur 

'tous les autres íéls d'Italie; fes porreaux étoient 
forts j Ovide en parle ainíi : 

Tila Tarenúni graviter redoléntia porrl 
Edijii , quoties ofcttla. claufa dato. 

Mais je me garderai bien d'oubliei'les hotomes cé­
lebres , tels qü 'Archytas, Lyfis , Ari í loxene, &Ct 
á c^xiTarente a dpnné le jour, On fait aulH que Py-
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ibágorc y demeura long-tcms, & qu'Ü y fut en tres-
haute corifidérationi 

Archytasgrand philofophé j gfárid 'afti-onomé^ 
gfand géometre > grand général ^ grand hommfe d'é-
tat , & ce qui releve encoré tous fes talens citoyen. 
aujfl Vertueux qu'éclairé, gouvernaTízrí«r¿ fa patrie ^ 
en quaiitéde premier magiílrati I I vérifia cetté má­
xime fouvent répétéé , que les états font heureux qlii 
ont de-grahds hommes pour condudeurse Archytas 
fut un modele de condiiite & de probité \ on le tira 

, fouvent de l'obl'curité de fon cabinet, pour lui confief 
les emplois les plus épineux j & illes exer^a toujours 
avec gloire. 11 commandíi fept fois Tarmée de la ré-
publique ^ & ne fut jamaís vaincu. I I floriífoit un 
peu plus de400 ans avant J. C. puifqu'il étoit cpntem-
porain de Platón ^ qu'il acheta de Polide , cápitaine 
de vaiíTeau. Quel elclave, & quel maitre! On t ro i i -
ve dans Diogene Laérce deux lettres , que ees deuk 
grands hommes s'écrivirent. 

Archytas efl: le premier qui a fait fervir la connoif-
fance des mathématiques á l'ufage de lá fociété , & i l 
n'a été furpaffé que par Archiméde. Au mili'eU de 
fesétudes , fi fouvent interrompues par les fóins du. 
gouvernement & par le tumulte des armes, i l trou-
va la duplication du cube , & enrichlt les méchani-' 
ques delavis & de la poulie ; Fabrisius bib.groeá. 
tóm. I .p . 486. vous inítruira de quelques autres dé-
couvertes qu'on lui attribue. 

Ce grand homifíe éerivit & laifla divers otivra-
ges de tous genres j de mathématiques, de philofd-
phiques, & de moraux , du-moins á en juger par lés 
titres qui nous en reílent & qu'on trouve dans lés an-
ciens. Fabricius & Stanley vous en donnerónt la lifte. 
Porphyre nous a confervé un fragmerit d'iín traité 
des mathématiques , qu'il afllire étre le nioins fuf-
p e ñ des ouvrages attribués á Archytas. Hénri Etien-
ne a fait imprimer ce fragment en grec avec d^autres 
ouvrages; & NL Jean Gramm , favant Danois, Ta 
faitrélmprimer avec une verfion latine de fa main,& 
une ^iíTertation fur Archythas,á Coppenhague, 1707^ 
/«-4°. Platón avoit recueilli foignevifement tous les 
ouvrages d'Archytas , & i l avoue généreufement , 
dans une de fes lettres, qu'il en tira beaucoup de 
profit. 

Cicéronnous a confervé la fubflance d'un diffcours 
d'Archytas contre l'amour de la volupté , qui dans fá 
durée étouffe toutes les lumieres de l'efprit; voyê  le 
liVre de Senecl. cap. xj. & Stanley , hifi. philof. part̂  
V I H . p. 821. La conduite d'Archytas répondit á fes 
écrits morattx j & c'eft-lá ce qui doit rendid fa mé-
moirc Vénérable. II s'attira l'eftime généfale par fa 
modeftie , par fa décence, & par le frein qu'il mit á 
fes paffions. Plutarque fappórte que de. grand hom-
me étant de retour de la guerre, oh i l avoit comman-
dé en qualité de cápitaine général, trouva toutes fes 
terres en ñiche &c rencontrant fon férmier: « i l 
>> t'en prendroit mal , lui d i t - i l , íi je n'étois dáns uñé 
» grande colere ». 

Diogene Laérce parle de quatfé áütres perfonnes 
du nom d'Archytas, & qui tous quatre ont eu de l i 
réputation 5 l'un de.Mitylene, qui étoit muficien; un 
fecondqui a écrit fur l'agriculture ; le troiíieme étoit 
poete, & le quatrieme architefte; i l ne faut les con-
fondre les uns ni Ies autres avec notíe Archytas eleve 
de Pythagore. 

Horacé nous ápprend la particularicé qui regarde 
fa mort. I I périt par un naufrage fur la mer Adriati-
que fut jetté fur les cotes de la Pouille , á Mati­
ne , * l l e maritime des Salentins fur le mer lonienne, 
dans le pays qu'on appelle aujourd'hui la terre d'O-
trante. Foye^ comme en parle le poete de Vénufe , 
ode xxviij, Uv. I . 

« Archytas, voüs qui pOüviez mefurer la vafte 
» étendue des terres & des mers ? & eompter le nern^ 
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. » bfeínfini des graíns de fable , vous étes arréte áu-
w jourd'hui fur le rivage de Matine faute d'un poli de 
w poulfiere. Que vous íert maintenant d'avoir par 
» votre intelligence percé le vuide immenfe des airs, 
» & parcouru toutl'univers d*unpoleárautre , puif-
w que tant de íliblimes connoiírances n'ont pu vous 
«garantir d'un funefte trepas »} 

Te mañs & term, mimtroqui carcntls aren& 
Menforem cohibente járchyta, 

Pulveris zxigid, prope Uttus , parva Maúnum 
Muñera ! nec quidquam tibi prodeji 

¿4'erias tentajfe domos, animoqae rotundurft 
Percurijfepolum, mor 'uuro, 

Lyjis fut dans ía jeiineíTe difelple de Pythagore 
déjavieux. Ce philofophe ayant refufé l'entrée de 
fon école á Cyíon , l'un des premiers de Crotone , 
mais dont le carañere d'efprit ne luí convenoit pas; 
celui-cl á lá te te d'unepartie des citoyeñs, qu'ilavoit 
ameutéspour -fe venger, mit le feu au logis de i'ath-
leíe M i l o n , oü étoient aíTexnbiés environ quarante 
pythagonciens qul furent tous brilles, ou accablés 
de pierres, á la referve de Lyfis & d'Archippe , ou , 
felón d'autres , de Phllolaiis , qui étant jeunes & dif-
pos, eurent le courage de fe íauver. Lyfis fe retira en 
Áchaye , puis á Thébes, oü ildevint précepteur d'E-
paminondas.il y établlt une école publique, y mou-

.rut & y fot enterré. Le pythagorkienTheanor y vint 
dans la fuite á defleln de faire transférer en Italie Ies 
os du défunt, au rapport de Plútarque , lequel ra-
,conte aífez au long cette hiftoire. 

On vante fur-tout en la perfonne de Lyíis fon exac-
titude á teñir fa parole, méme dans les occañons de 
trés-petlte impo.rtance ; & c'eft de quoi lamblique 
allegue l'exemple qui fuit. Lyfis ayant fait un jour fa 
priere dans le temple de Junon, rencontra , córame 
i l en fortoit , Eurypbáme de Syracufe , l'un de fes 
condiíciples , qui venoit y faire la fienne. Celui-ci 
d i ta Lyíis qu'il le rejoindroit inceíTamment, & le 

Eria de l'attendre. Lyfis le lui promit, & s'affit fur un 
anc de pierre^ui étoit á l'entrée du temple. Eury-

pháme , aprés fa priere, fe trouva tellemeiit'abforbé 
dans fes profondes méditations , qu'il en oublia fon 
ami ; i l fortit par une autre porte. Lyfis I'attendit le 
reíle du jour , la nuit fuivante , une partie du lende-

. main, . & Tauroit attendu plus long-tems , fi Eury­
pbáme enentrant dans l 'école, & ne l 'y voyant pas, 
ne fe fíit reíTouvenu déla rencontre de la veillé. Cela 
le fit reíourner au temple, d'oü i l raména Lyfis, qui 
l'avoit attendu conftamment; Sc i l lu id i t que quel-
que dieu l'avoit ainíi permis pour faire éclater en lui 
une exaftitude fi fcrupuleufe á teñir fa parole. Telle 
étoit celle des Pythagoriciens á garder celle de leur 
jnaítre 1 

Lyíis compofa des commentalres fur la phílofo-
pbie de Pythagore , lefquels font perdus. Diogene^ 
Laerce témoigne que de fon tems on lifoit quelques 
ouvrages de Lyíis , fous le nom de Pythagore. Plu-
lieurs attribuent á fes difciples les vers dores , que 
d'autres donnent á Philolaüs , mais que M . Fabri-
cius prétend étre I'ouvrage d'Empédocle , comme i l 
s'efforce de le prouver dans fa bibliotheque greque. 
11 reíle aüjourd'hui fous le nom de Lyíis , une lettre 
adreíTée á Hipparque , oíi ce philofophe reproche á 
cet ami de divulger les fecrets de la philofophie de 
leur maitre commun. Ontrouve cette lettre dans dif-
férens recueils indiqués par M. Fabricius, entre au-
tres dans celui de Thomas Cale , publiéfous l ^ titre 
üopufeula mythologica & philofophica. 

I I eít parlé dansStrabon & dans Athénéed'un autre 
Lyfis poete, auteur des vers ioniens efferainés & im-
pudiques , lequel fuccéda en ce genre d'écrire á So-
tadés , & á l'étolien Alexandre , qui s'y étoient , 
jtüt-on, exercés en profe, d'oü on les avoit tous fur-
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ñOfliñles Î ÍVÍÍAXOVÓÜÍ les difciples de ce Lyíis s'atí-
pelioient Lyfiodi , hu^ot , de meme que ceux dé 
Simus, autre poete d» méme gout, mais plus anden 
que Lyfis , fe nommoient Simodl ,^l¡Áa0l, Ménide 
lictér. torne X I I L in-4ó.p. 234. 

Aiifióxéne^ étoit fils du muficien Mnéfias , autfe-
ment appellé Spinthare. Etant dans la villé de Mart-
tincé , i l y. prií du goüt pour la Philofophie \ & s'é-
tant de plus appliqué á la Mufique, i l n'y perdit pas 
fon tems. I l fot en premier lien difciple de fon pere 
& de Lamprote d'Erythrée , puis du Pythagoncieá 
Xénóphile , en£n d 'Ariftote, fous lequel i l eütThéo-
phrafte pour corapagnon d'étude. Ariftoxéne vivoit 
done , comme l'on vo i t , fous Alexandfe le Grand & 
fes premiers fuccéífeurs , & i l fot COMefnporain dü. 
meíTénien Dicéarque , hiftorien trés-fameux. 

De tous les Ouvrages philoíbphiques, hlftoriques., 
philologiques & autres qu'Ariíloxéne avoit compo-
fés , & dont on trouve une exafte notice dans la 
bibliotheque greque, /¿V. I l l . c . x . iom. 11. p. xi>y. dé 
M . Fabricius, i l ne nous reíle aüjourd'hui que fes trois 
livres des ¿limensharmonlques; & c'eíl le plus anciefi 
traité de mufique qui fqit venu jufqu'á nouS. Meurfms 
pour la premiere ibis en publia le iexte,fuivi de ceux 
de Nicomaque S¿d'Alypius,autresrauficiens grecs,8£ 
des notes de Téditeur, le tout imprimé á Leyde en 
1616, in-40. La verfion latine d'Ariftoxéne & celle 
des harmoniques de Ptolomée faites par AntoninGo-
gavin , avoient paru conjointement a Venife des l'an-
née 1561 , in-40. Mais on a vu reparoitre avec un 
nouvel éclat le texte grec d'Ariíloxéne, revu & cor­
rige fur les manuferits, accorapagné d'une'nouvelle 
Verfion latine, & desfavantes notes de Marc Mei-
bom , qui l'a fait imprimer á la tete de la belle édir 
tion qu'il nous a donnée des tnuíiciens grecs, á Am-
llerdam en 165:2 , i/z-40. deux val. I I eft parlé de cet 
ouvrage.d'Ariitoxéne fouchant la mufique dans plu-
fieurs auteurs anciens , tels qu'Eucllde , Cicéron , 
Viíruve, Plútarque, Athénée, Ariñide, Quintilien^ 
Ptolomée , Boéce, &c. 

A l'égard de fes autres traitésconcernant la Mufi-
C(iie , & qui font perdus , ils rouloiént , i0, fur les 
joueurs de flüte, íes ilutes & autres inftrumens de 
Mufique j 20. fur la maniere de percer les í lütes; 30. 
fur laMufiqu,e en général, ouvrage different des har­
moniques & dans lequel i l s'agiffoit, ncm-feulement 
des autres parties de cet ar t , telles que la rhythmi-
que, la métrique, l'organique , la poétique & l'hy-
pocritique, mais encoré de rhiftoire de la Mufique 8£ 
des muficicns;40. fur la danfeemployée dans les tra-
gédies ; 50. fur les poetes tragiques. De tous les mu-
ficiens dogmatiques grecs que le tems nous a confer-
vés , Ariftoxéne eft le feul dont Plútarque falle men-
tion. Mém. de Uttér. tom. X . in-4.0. p, 3 o f). 

Paeuve, né á Brindes , mourut á Tárente , ágé de 
préside 90 ans. I I étoit petií-fils d'Ennius, & vivoit 
vers la cent cinquante-fixieme olympiade. Doué de 
beaucoup d'efprit, i l le cultiva foigneufement par la. 
lefture des auteurs grecs, dont i l fit pafler les r i -
cheffes dans fes compoíitions. Rome n'avoit point 
eu de meilleur poete tragique avant lui , & i l s'en 
eft méme trouve trés-peu qui I'ayent égalé jufqu'au 
tems des Céfars. ( Le Chevaüer DE JAVCOURT. ") 

TARER , v. a£t. (terme de Comm. ) c'eíl pefer un 
pot ou une bouteille avant que d'y mettre la drogue 
ou la liqueur, afín qu'en la repefant aprés , on puiífe 
favoir au juíle combien i l y en eft entré. 

Dans le commerce des fueres, onMAeunebarique, 
& l'on enmet le poids fur un des fonds pour en teñir 
plusaifément compte ál'acheteur, en comparant ce 
qu'elle peíe vuide avec ce qu'eile pefe pleine. Sava*. 
rjr. { D . J.) 

TARE-RONDE, voyei PASTENAGUE. 
XARF ¿ i-E? (Géog, mod.) petite rivierQ d'Ecoífe;. 

dans 
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dans lá province de Nithesdale; elle fe jette dans le 
Bladnoch , apres avoir couié quelgue tems á l'occi-
dent de Krée . 

TARGA, ( Géog. mod.} petite ville d'Afrique , au 
royanme de Fez , fur la cote de la Médiíerranée , 
dans une plaine , á fept lieues de Tétuan , avec un 
chateau báti fur un rocher. La peche y ellíres-abon-
dante, mais les environs de la ville n'oífrent que des 
foréts remplies de finges , &: des montagnes efcar-
pées. Marmol prétend que Targa eít leTaga de Pto-
lomée , k.8' 2.0, de ¿ongitude ¿ck j ó . G. de ladtudt. 
( D . J . ) 

T A R G E , f. f. O K T A L L E V A , {An.mÜit.) ef-
pece de grand bouclier, dont on s'eíl fervi autrefois 
pour couvrir les troupes. Elles avoient á-peu-prés 
le méme ufage que nos mantelets , excepté que les 
mantelets font roulés ou poufl'és par les travaiileurs, 
au-lieu que les targcs étoient portees par des gens 
particuliers pour couvrir les combattans ou les atta-
quans. feyq; PAVOIS. (Q) 

TARGE , f. f. {Jardín. ) ornement en maniere de 
croiffant, arrondi par les extrémités, fait de traits 
de buis, &c qui entre dans les compartimens des par­
terres. I I eft imité des targes, ou cargues , boucliers 
antiques dont fe fervoient les Amazones , & qui 
étoient moins riehes que céux de combat naval des 
Grecs. C'eít ce que Virgile nomme pelea ¿anata. 
i D . J . ) 

T A R G E T T E , f. £ ( Serrur.) efpece de petit ver-
roux monté fur une platine , avec deux cramponets. 
Elle fe pofe aux guichets & croifées, á la hauteur de 
la main, & derriere les portes. 11 y en a á panache , 
d'ovales & de quarrées. 

On les appelle targettes a panaches , quand les 
bouts de la platine font découpés , & repréfentent 
quelques fleurons ; targettes ovales, lorfque la platine 
eft ovale ; targettes quarrées , loríque la platine éft 
quairée. On les fixe á vis 011 á clous. . 

TARGETTE, f. f. ( terme de Lainage. ) petit mor-
ceau de gros cuir que les ouvriers laineurs ou éplei-
gneurs s'aítachent fur le dos des doigts de la main , 
qu'ils nomment main de devant, poür empécher de 
les écorcher en travaillant avec la croix ou font mon-
tées las broffes de chardon v i f dont ils fe fervent pour 
lainer ou éplaigner les étotfes fur la perche. Savary. 

TARGETTE OU TERGETTE , font de petites regles 
de bois de chéne, qui ont á leurs extrémités un troif 
dans lequel paffe un morceau de fil delaiton recuit, 
que Ton fait teñir en le tortillant avec des pincettes; 
i idoi t y avoir environ trois pouces du fil delaiton qui 
ne doit pas étre tortillé. Pour pouvoir aítacher la 
targette ? foil aux pattes de la brege , ou aux anneaux 
des bourfettfes ou des demoifelles pour faire des tar­
gettes , on prend des lates á ardoiíes , qui font les la­
tes fur lefquelles les couvreurs attachent les ardoifes; 
On les rabote bien, & on Ies réduit á une ligne d'é-
paiífeur; on drefle enfuite le champ d'un cóté feule-
píent , & avec le trufquin des menuiliers armé d'une 
polnte coupante; on trace un trait á 5 ou 6 ligues de 
la rive , & en paffant plufieurs fois le trufquin, on 
détache entierement la targette, 

T J R G I N E S ou T A R G I S , ( Géog. anc.) ñeuve 
d'Italie. Pline, liv, I I J . ch. x. le met dans le pays de 
Locres. C'eft aujourd'hui le T*adna. Ortelius remar­
que que Gabriel Barrí place une ville de méme nom 
prés de ce fleuve, & que cette ville eft préíentement 
nommée Vernauda. (Z>. / . ^ 

T A R G O R O D , XGéogr. mod.') ville de la Motda-
vie , au confluent de la Sereth & de la Molda-w, á 15 
lieues au-deffous de Soczova. Quelques géographes 
la prennent pour la Ziridava de Ptolomée, üv. I I I . 
ch. viij. mais Lazius prétend que le nom modernede 
Ziridavaeft Scareften. J . ^ 
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T J R G U M , {Critiquefacrée^) c'cft une paraphrafe 

chaldaíque. 
Les targums ou paraphrafes chalda'íques font des 

verlions du vieux Teftament,faites fur l 'or iginal ,& 
écrites en chaldéen, qu'on parloit dans toute l'Affy-
rie, la Babylonie, la Méfopotamie, la Syrie & la Pa-
leftine. On fe fert encoré de cette langue dans les 
églifes neftoriennes & marónites, comme onfaitdu 
latin dans celles des catholiques romains en Occi-
dent. Le mot targurn ne reut diré autre chofe que 
verfion en générál; mais parmi les Juifs ce terme eft 
confacré , 6c marque toujours les verfions chalcla'í-
ques, dont j'ai promis de parler avec recherche; je 
vais remplir ma parole. 

Ces veríions furent faites á l'ufage & pour l 'inf-
truñion des juifs du commun , aprés le retour de la 
captivité de Babylone; car quoique plufieurs des per-
fonnes de diftinftion euífent entretenu l 'hébreu pen-
dant cette captivité, & reuffent enfeigné á leurs en-
fens; & que les livres de la fainte Ecriture qui furent 
écrits depuis ce retour, excepté quelques endroits 
de Daniel & d'Efdras, & le yerf. u.dux. ch. de Jé -
rémie , fuífent encoré écrits dans cette langüe : ce-
pe ndant le peuple en général á forcé de converfer 
avec les Babyloniens , avoit appris leur langue , & 
oublié lafienne propre. íl arriva de-lá que quand 
Efdras lut la loi au peuple (Néhám. viij. v. 4. 8.yd 
lui fallut plufieurs períonnes , qui fachant bien les 
deux langues , expliquaífent au peuple en chaldai-
(Jtie ce qu'il leur lilóit en hebreu. Dans la fuite, quand 
on eut partagé la loi en cinquante-quatre feólions , 
&c que l'ufage fe fut établi d'en lire une toutes les fe-
maines dans Ies fynagogues, en employa la meme 
methode de lire d'abord le íexte en hébreu , & d'en 
donner immédiatemení aprés l'explication ou la tra-
duftion en chaldaíque. Des que le leñeur avoit lu un 
verfet en hébreu, un interprete, qui étoií auprés de 
l u i , le mettoit en chaldaíque : & donnoit ainfi de 
verfet en verfet toute la traduítion de la feftion au 
peuple. 

Voiiá ce qui fit faire les premieres traduftions chal-
daíques, afín que ces interpretes les euffent toutes 
prétes. Et non-feulement on Ies trouva nécefl'aires 
pour les affemblées publiques dans les fynagogues , 
mais tres-commodes pour les famiiles , afin d 'y 
avoir l'Ecriture dans une langue que le peuple en-
tendit. 

On ne fit d'abord des targums 011 paraphrafes chal­
da'íques que pour la l o i , parce qu'on ne lifoit d'a­
bord que la l o i , ou les cinq livres de Moífe dans les 
fynagogues; ce qui dura jufqu'á la períecution d'An-
tiochus Epiphanes. Comme dans ce tems-lá on com-
mertca á lire dans les fynagogues les prophetes , i l 
failuí néceíTairement en faire des verfions, tant pour 
ruíage public que pour celui des particuliers; car 
puifque l'Ecriture eft donnée aux hommes pour leur 
édification , i l faut que íes hommes l'aient dans une 
langue qu'ils entendent. De-lá vient qu'á la fin toute 
l'Ecriture fut traduite en chaldaíque. 
Cetouvragefut entrepris par différentes perfonnes &C 

á diverfes reprifes par quelques-uns méme dans des 
vues différentes; car les unes furent faites comme des 
verfionspures &fimples,pour l'ufage des fynagogues; 
& les autres,comme des paraphrafes & des commentai-
res,pOurl'inftruüion particulieredu peuple ;tout cela 
fit qu'il fe trouva quantité de ces targums aíTez diffé-
rens les uns des autres ; de méme i l fe rencontra de 
la différence entre les veríions de l'Ecriture , qui fe 
firent en grec dans la fuite, parce que les auteurs de 
ces veríions fe propofoient chacun un différent but, 
comme l'oftaple d'Origene le montroit fuffifamment. 
Sans doute qu'il y avoit auíli autrefois un bien plus 
grand nombre de ces targums y dont la plüpart fe font 
perdus, Scdont il n'eft pas méme fait mention aüjour-
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T A R 
«d'hui. Onne faít pas s'il y-en a euquelqii 'undácom-
.plet , ou qiii ait été feit fur tout le vieux Teftament 
3>ar la méme perfonne; mais pour cenx qui nous ref-
tent , ils íbnt de diíFérentes mains; Fun lur une par­
tía , & l'autre fur une autre. 

II y en a hui t , i * , celui d 'Onkeíos , fur les cinq 
rivres de Moife; 2°. JonathanBen-Uzziel,fur lespro-
phetes, c'eft-á-dire, fur Jofué, les Juges, Samuel, 
les Rois, Ifa'ie, Jérémie , Ezéchiel, &c les xi j . petits 

f irophetes; 30. un autre fur l a l o i , attribue au meme 
onathan Ben-Uzziel; 40. le targum de Jérufalem, 

aulíi f iu- la loi ; 50. le targum fur les cinq petits livres 
-áppellés megiUouh j c'eft-á-dire , fur Ruth, Efther , 
.PEcdéfiafte , le cantique-de Salomón & les lamen-
tations de Jérémie ; 6o. le fecond targum fur Efther; 
70. le targum de Jófeph le borgne, fur Job, les pfeau-
mes & les proverbes; enfin, 8o. le targum fur les deux 
livres des chroniques. 

Sur E f d r a s N é h é m i e & Daniel, i l n'y a point de 
targum. La raifon qu'on en donne ordinairement, 
c'eft qu'une grande partie de ees livres eft deja en 
•chalda'ique dans l'original, & n'a point par confé-
quent befoiji de verfion chaldaique. Et cela eft vrai 
d̂es livres de Daniel & d'Efdras;mais i l ne l'eft pasde 

-celui de Néhémie. Sans doute qu'autrefois i l y avoit 
des verfions de l'hébreu de ees livres, qui aujour-
•ii'hui font perdues. On a cru long-tems qu'il n'y avoit 
point de targum fur les chroniques non-plus; parce 
-qu'on ne le connoiflbit pas , jufqu'á ce queBeckius 
«n a publié un á Augsbourg ; celui du premier livre» 
i'an 1680, & le targum du fecond , Tan 1683. 

Comme le targum d 'Onkélos eft le premier en 
Tang , parce qu'il eft fur le pentateuque; je crois que 
•c'eft auííi le premier compofé , & le plus anclen de 
tous ceux qui font par venus jufqu'á nous. Le ftylede 
-ce targum prouve auííi fon antiquité; car i l approche 
le plus de tous de la pureté du chaldaique de Daniel 
& : d'Efdras , qui eft ce que nous avons de plus anclen 
'dans cette langue. 

Le targum d'Onkélos eft plutót une verfion qu'une 
paraphrafe ; en effet, i l fuit fon original mot-á-mot, 
& le rend pour l'ordinaire fort exadement. C'eft 
íans comparaifon le meiüeur ouvrage de cette eípe-
ce. Auííi les julfs l'ont-ils toujours préféré de beau-
coup á tous Ies autres ; & ont-iis pris la peine d'y 
mettre Ies mémes notes de mufique , qui font á I'ori-
¿inaí'hebreu ; de forte qu'il fe peut lire avec une ef-
pece de chant dans leurs fynagogues, enmemé tems 
que Torlginal, & fur le meme air, fi cette efpece de 
chant fe peut appeller air. Elias le lévite nous ap-
prend qu'on l'y lifoit alternativement avec le texte hé-
breu, de la maniere dont j 'ai dit ci-deífus que cela fe 
pratrquoit. I I faut remarquer que cet auteur eft de 
tous les écrivains juifs qui ont traite de cette matie-
Te , celui qui en parle le plus pertinemment. Au refte 
Fexcellence & l'exaffitude du targum d 'Onkélos nous 
font juger que cet Onkélos étoit juif. I I ne falloit pas 
moins pour réuffir, comme i l a fait dans un ouvrage 
£ pénible , qu'un homme élevé des l'enfance dans la 
religión & dans la théologle des juifs, & long-tems 
exercé dans leurs cérémonies & leurs dogmes, & 
qui poftedát auííi parfaitement l 'hébreu & le chal-
d é e n , que cela étoit poffible a un juif de naiílance. 

l^ . targum qui fuit celui d 'Onkélos , eft de Jona-
than Ben-Uzziel fur les prophetes. C'eft celui qui 
approche le plus du premier pour la pureté du ftyle: 
mais i l n'éft pas fait fur le méme plan; car au lieu que 
ie targum d 'Onkélos eft une verfion exafte qui rend 
l 'hébreu mot-á-mot , Jonathan prend la liberté de 
paraphrafer, d'étendre & d'a'jouter tantót une hif-
toire & tantot une glofe , qui ne font pas touiours 
beaucoup d'honneur á l'ouvrage; en particulier fon 
travail fur les derniers prophetes eft encoré moins 
•clair, plus négligé 6̂  moias üttéral que qu'il a 
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fait fur les premiers. On appelle premkrs prophetes le 
livre de Jofué, les Juges, Samuel.& les Rois ; & 
derniers prophetes Ifaie , Jérémie , Ezéchiel & les 
xij . petits prophetes. 

Le troiíitmt targum , dans l'ordre oh je l'ai place 
eft celui qu'on attribue au meme Jonathan Ben-Uz­
ziel fur la l o i ; mais le ftyle de cet ouvrage prouve 
clairement qu'il n'eft pas de l u i ; car i l eft fort difte-
rent de celui de fon véritable targum fur les prophe­
tes que tout le monde lui donne ; & pour s'en con-
vaincre, i l n'y a qu'á comparer l'un avec l'autre avec 
un peu d'attention. Outre cela cette paraphrafe s'é-
tend bien davantage ; & eft encoré plus chargée de 
glofes, de fables, de longues explications, 6c d'au-
tres additions,que n'eft celle de Jonathan fur les pro­
phetes. Mais ce qui prouve clairement que cette 
paraphrafe eft plus moderne, c'eft qu'il eft parlé de 
diverfes chofes dans ce targum , qui n'exiftoient pas 
encoré du tems de Jonathan , ou qui n'avoient du-
moins pas encoré le nom qui leur eft donné dans ce 
targum. Par exemple, on y voit les fix ordres ou l i ­
vres de la Mifna, prés de deux cens ans avant qu'elle 
fút compofée par R. Judah. On y trouve aulíi Conf-
tantinople 5c la Lombardie, dont les noms ne font 
nés que plufieurs fiecles aprés Jonathan. 

On ne fait paí qui eft le véritable auteur de ce /ar-
gum, ni quand i l a été compofé. I I faut qu'il ait été 
long-tems dans l'obfcurité parmi les juifs eux-mémes; 
car Elias le lévite, qui a fait le traité le plus étendu 
fur les paraphrafes chaldaiques , nel'a point connu ; 
puifqu'il parle de tous les autres , fans diré un feul 
mot de celui-ci; & jamáis on n'en avoit oui parler 
avant qu'il parút imprimé á Venife , i l y a environ 
deux fiecles. Apparemment qu'on n'y mit le nom de 
Jonathan que pour lui donner du relief, 6c faire que 
l'ouvrage fe débitát mieux. 

Le quatrieme targum eft auííi fur la l o i , & écrit 
pa'r un inconnu ; perfonne ne fait ni qui en eft l'au-
teur, ni quand i l a été compofé. On l'appelle le tar­
gum de Jérufalem ; apparemment par la meme rai­
fon qui a fait donner ce nom á un des talmuds ; c'eft-
á-dire , parce que c'eft le dialefte de Jérufalem , car 
le chaldéen ou la langue d'Affyrie avoit trois diale-
£les. Le premier étoit celui de Babylone, la capitale 
de l'empire d'AíTyrie. Le fecond dialefte eft celui de 
Comagene ou d'Ántioche, qu'on parloit dans toute 
l 'Aííyrie; c'étoit dans ce dialede qu'étoient écrites 
les verfions de l'Ecriture & les liturgies des chré-
tiens de Syrie & d'Affyrie d'autrefois, & de ceux 
d'auiourd'hui-méme ; fur-tout des Maronites qm 
demeurent fur le Mont-Liban, ou le fyriaque eft en­
coré la langue vulgaire du pays. Le troifieme de ees 
dialeñes eft celui de Jérufalem , ou celui que par-
loient les juifs á leur retour de la captivité. Celui de 
Babylone & celui de Jérufalem s'écrivoient avec les 
mémes carañeres ; mais les carafteres d'Antioche 
étoient différens; & ce font ceux que nous appellons 

fyriaquis. 
Ce targum de Jérufalem n'eft pas au refte une pa­

raphrafe fuivie , comme le font tous les autres. Elle 
n'eft que fur quelques paffages détachés , quel'auteur 
a cru avoir plus befoin d'explication que les autres. 
Tantót i l ne prend qu'un verfet, ou meme une partie 
de ce verfet; tantót i l en paraphrafe plufieurs á la 
fois ; quelquefofs Ufante des chapitresentiers; quel-
quefois i l copie mot á mot le targum qui porte le 
nom de Jonatham fur la l o i ; ce qui a fait croire á 
Drufius 7 que c'étoit le méme targum. 

Le cinquieme targum, eft la paraphrafe fur les l i ­
vres qu'on appelle mégilloth : le fixieme , eft la fe-
conde paraphrafe fur Efther: &c le feptieme, eft la 
paraphrafe fur Job , les Pfeaumes & les PrOverbes. 
Ces trois targums font du ftyle le plus corrompu du 
dialeíte de Jérufalem, On ne nomme point les au-
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teurs des deux premieirs; mais on pretená qüe poui-
le troifieme, i l a été eompofé par Joíeph le borgne, 
fans nous apprendre pourtanl quaiid a vécu ce Jo-
feph , n i quel homme c'etoit Quelques juifs méme 
aflurent, que i'auteur de celui-ci eft tout auffi peu 
cbnnxi que le íbnt t eux des deux prcccdens. Le fe-
cond targum fiir Eíther eft une fois auffi long que le 
premier, & femble avoir été écrit le d'ernier de tous 
ceux-ci, á en juger par la barbarie du ftyle. Ceiui qui 
eft íur le mígilloth, dont le premier fur Efther fait 
partie , parle de la mifna &: du talmud, avec l'ex-
plicatlon.Si pár-lá i l entend le talmud de Babylone, 
•c'omme i l n'y a pas lieu d'en douter, ce targum eft 
ecrit depuis le talmud dont i l parle , c'eft - á - diré , 
depuis Pan 500, qui eft la plus grande antiquité qü'ort 
puiíTe donner á la cpmpilation du talmud de Baby­
lone. 

Le hüitieme & dernier de ees targums, dans For-
dre oh nous les avons mis, eft celui qui eft fur deux 
livres des chroniques ; & c'eft celui qui a paru le 
dernier: car i l n'étokpoint connu jufqu'en Tan 1680, 
que Beckius en publla la prémiére partie á Augsbourg 
ítir un vieux manuferit , &trois ans aprés la fecofide. 
Jufques-lá tous ceux qui avoient parlé des paraphra-
fes chalda'íques , avoient infinué qu'il n'y en avoit ja­
máis eu fur ees deux livres , excepté Wal ton, qui 
marque avoir oui-dire , qu'il y avoit un targum ma-
nuícrit fur les chroniques dans la bibliotheque de 
Camdbrige;mais cet avis ne lui vint qu'apfes que fa 
polyglotte fut achevée ; & cela fit qu'il ne fe donna 
pas la peine de Taller déterrer. On fait qu'etreftive-
ment parmi les livres d'Erpenius, dont le duc de 
Buckingham a fait préfent á l'univerfité d'Oxford , 
i l y a une bible hébraique manuferite en trois 
volumes , qui a un targum ou paraphrafe chaldaí-
que fur les chroniques ; mais cette paraphrafe ne 
va pas plus loin que le (T. v. du ch. . du pnmitr ¿iv. 
ík 'n 'ef t pas trop fuivie ; ce font feulement quel­
ques courtes gíofes qu'on a mifes par-ci par-lá á la 
marge. Ce manuferit a été écrit I'an 1347, comme 
cela paroít par un mémpire quieft álafin^ mais i ln 'y 
a ñ e n dans ce mémoire qui marque quand cette gloíe 
chaldaique a été compofée, ni par qui. 

Les juifs 6c les chrétiens s'accordent á croire, que 
le tatgurn d'Onkélos fur la l o i , & celui de Jonathan 
fur les prophetes , font du-moins auffi anciens que la 
•venue de Jefus-Chrift au monde. Les hiftoriens juifs 
le difent pofitivement, quand ils rapportent que Jo­
nathan étoit l'éleve le plus confidérable que forma 
H i l l e l ; car Hillel mourut á-peu-pres dans le tems de 
lanaiflance de N . S. & qu'Onkélos étoit comempo-
rain de Gamaliel le vieux , fous qui faint Paul fit fes 
études. D'ailleurs ce témoignage eft foutenu par le 
ftyle de ees deux ouvrages , qui eft le plus pur de 
tout ce qu'on a du dialefte de Jérufalem, & fans mé-
lange des mots étrangers que les juifs de Jérüfalem 
& de Judée adopterent dans la fuite. I I eft done vraif-
femblable que l'un & l'autre targumont été compo-
íes avant la venue de N . S. & que celui d'Onkélos 
eft le plus ancien, parce que c'eft le plus pur des 
deux. 

La feule objeftion qu'on peut faire contre í'ahti-
quité des targums d'Onkélos & de Jonathan , c'eft 
que ni Origene, ni faint Epiphane , ni faint Jéróme, 
ni finalemént aucun des anciens peres de l'Egiife n'eií 
ont parlé; mais cet argument négatif ne prouve ríen, 
parce que les Juifs d'alors cachóiént leurs livres & 
leur ícierice autant qu'il leur étoit poffible. Les rabins 
méme qui enfeignerént l'hébreu á faint Jé róme , le 
feul des P.eres qui ait étudié le chaldaique , ne ve-
noient diez lui qu'en cachette, Sctoujoursde nu i l , 
comme Nicodeme á J. C, crálgnant de s'expofer au 
r'eflentiment de leurs freres.Enfin les chrétiens ont été 
plus de riiille ans fans coftnoítre cesi deux targums -, 6̂  
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\ peine y a-t-U trois cens ans qü'ilsfontun peu com»* 

! muns parmi nous. 
Quant aux autres targums, ils font inconteftablé-

ment plus nouveaux que ceux dont nous venons de 
párler; le ftyle barbare le prouve en général; & les 
fables tamuldiques dont ils font remplis, juftifient 
qu'ils^n'ont paru qu'aprés le talmud de Jérufalem , 
oü mcme le talmud de Babylone , c'eft-á-dire, de­
puis le commencement du quatrieme ñec l e , 011 p lu-
tót vers le commencement du íixieme. 

Je he faurois décider fi ees targums d'Onkélos & 
de Jonathan étoient deja íe^us & autorifés du tems 
d'e Notre Seigneur ; mais i l eft bien fur qu'il y en 
avoit déja dont on fe fervoit, & en püblic, & en par-
ticulier, pour rinftruñion du peuple , & qu'il y en 
avoit non-feulement fur la loi & fur les prophetes > 
mais fur tout le refte du vieux Teftament,carles Juifs 
n'avoient jamáis pratiqué la máxime de ne donner au 
peuple la parole de Dieu, quedans une langue incon-
niie. Difperfés parmi les Grecs , ils la lui donnoient 
en grec: dans les pays ou le chaldéen étoit la langue 
vulgaire, ils l'avoient en chaldéen. Quand on fit lire 
á J. C. la feconde lec^on dans la fynagogue de Naza-
reth, dont i l étoit membre , i l y a beaucoup d'appa-
rence que ce fut un targum qu'il eut : car le paíTage 
&IfaU, lxj. telqu'il fetrouvedans S. Luc^iv. ¡8* 
n'eft exaftement ni l 'hébreu, ni la verfion des fep-
tante: d'oti l'on peut fort bien conclure , que cette 
diíFérence venoit uniquement de la verfion chaldai­
que dont on fe fervoit dans cette fynagogue. Et 
quand fur la croix i l prononifa lepfeaume xxij.,v. 7, 
eli , d i , lama fabachthani ? mon Dieu , mon Dieu , 
pburquoi m'avez^vous délaiíTé ? ce ne fut pas l 'hé­
breu qu'il p rono^a , ce fut le chaldéen ; car en hé -
breu i l y a , d i , d i , tama aiabtani ? & le mot fa -
bachihani ne fe trouve que dans la langue chaldaique. 

Les targums font fort anciens parmi les Juifs aprés 
l'Ecriture fainte. Cela eft bien certainpar rapport á 
celui d'Onkélos & de Jonathan; Se quoique les au­
tres ne foient pas, á beaucoup prés , fi anciens , i l eft 
pourtant vrai qu'ils fontpreíque tous tirés d'autres 
anciennes glofes , ou paraphrafes chaldaiques, dont 
on s'étoit fervi fort long-tems avant que'ceux-ci re-
^úíTent la forme qu'ils ont aujourd'hui. 

I I faut convenir que tous les targums en général 
fervent á expliquer quantité de mots & de phrafes 
hébra'iques , qui , fans ce fecours, embarrafferoient 
beaucoup aujourd'hui. Enfin ils nous tranfmettent 

^jlufieurs anciens ufages & coutumes des Juifs , qu* 
éclairciffent extrémement les livres fur lefquels ils 
ont travaillé. 

La meiileure édition des targums , eft la feconde 
grande bible hébraique de Buxtorf le pere a BdU en 
1620. Cet habile homme s'y eft donné beaucoup de 
peine, non-feulement á publier le texte chaldaique 
corred , mais i l a pouffé l'exaftitudejufqu'á en cor-
rlger avec foin les points qui fervent de voyelles. 
Ces targums s'écrivoient d'abord, auffi-bien que tou-
tes les autres langues orientales, fans points-voyelles. 
Dans la fuite , quelques juifs s'aviferent d'y en met-
tre ; mais comme ils s'en étoient affez mal acquittés, 
Buxtorf entreprit de les corriger , fuivant les regles 
qu'il fe fit fur la ponfluation de ce qu'il y a de chai-* 
daique dans Daniel & dans Efdras. Quelques criti­
ques prétendent que c'eft tróp peu que ce qui eft 
dans ces deux livres,pour en former des regles pour 
toute la langue ; & que Buxtorf auroit mieux fait de 
n'y point toucher , & de les faire imprimer fans 
points : enforte qu'on n'eút pour^uide que les let-
rres alep , he , vau & jod , qu'on appelle matres lee-
tionis. Mais Buxtorf connoinoit mieux ce qu'il falloit 
que ceux qui fe mélent de le critiquer. C'eft l'hom-
me de fon fiecle á qui le public ait le plus d'obliga-
tion en ce genre. Ses ouvfages font favans & judi -
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cieux ; & Ion nom mérite d'étre tranfinís aVec hon-
neur á la poftérité. ( Le chevalier DE JAUCOURTI) 

T ARí, ALTÉRÉ,&&].(Jaidiriage?)(e dlt d'une plante 
quia beioin d'eau , & que les féchereíTes d'une íaiíbn, 
ou la négligence que l'onaeue de la mouiller á-pro-
pós , ont rendu altérée. 

TAR.ÍER. Foyei TRAQÜET. 
TARIF , f. rru ( Finañc. Comm. Donam. ) table ou 

catalogue ordinairement dreffe par ordre alphabéti-
que , contenant en détail les noms des marchandiíes, 
&; les droks pour leur paflage , les entrées ou les 
Ibrtles du royanme. 

Uordonnance du pr iñce , art. 6* enjoirtt au fer-
irñcr d'avoir dans chaqué burean, en un lien appa-
rent, un tarlf des droits; cela eíl juíle & exécuté en 
partie , puifqúe par-tout on volt quelqueslambeaux 
d'une paucarte enfumée , qui reffemble a quelque 
chofe de pareil. Mais ne devroit-on pas proferiré les 
piancartes á la main ? Tous les changemens furvenus 
dans les tarifs , ne devroient-ils pas étre connus? La 
lureté publique n'exigeroit-elle pas auííi que dans 
cnaque chambre de commerce du royanme , i l y eüt 
ibas la garde des confuís , un livre que les négocians 
pourrpient eónfulter , & oü tous les arréts furvenus 
íur chaqué efpece, fe trouveroient dépofés ? C'eft le 
fennier qui propofe la l o i , qui la rédlge , & lui ieul 
en a connoifl'ance. On imprime á la venté quelques 
arrets du confeil; mais les plus intereíTans ne l'ont 
pas publiés , fur-tout lorfqu'ils font favorables au 
commerce. Rien n'eíl plus propre á introduire l'ar-
bitraire dans la perception , pólice auííi ruineufe 
pour les revenus publics que pour le contrlbuable 1 
Cela explique la différence qui fe trouve foavent en­
tre les entrées ou les forties du royanme ,,les droits 
per^us dans un port ou dans un auíre ; ce cas n'eíl 
pas fi rare qu'on rimagine. 

Enfin fi l'ufage qu'on propofe eut été établi depuis 
Ibng-tems , beaucoup de nouveantés qui ont aujour-
d'hui pour titre la prefeription, n'auroient p(o.int été 
admifes, & le commerce auroit moins de charges á 
porter. Perfonne ne peut nier que la loi ne doive 
étre eonnue dans tous fes détails par tous ceiix qui 
y font foumis; mais dans les conteílations qui s'é-
levent entre le négociant & leférmier , celui-ci al'a-
vantage d'un homme fort Se robuíle qui fe battroit 
avec un aveugle. 

I I y a plus , tout tarifáss droits d'entrée & de for-
tie des marchandifes dans un royanme , doit fans 
doute etre reglé fur la connoiííance intime du com­
merce , des étrangers quivendenten concurrence , 
6c des convenances réelles des confommateurs. 

Quant au wn/exorbitant que les fermiers ont ob-
tenu fur la fortie de plufieurs denrées qui paroiífent 
furabondantes dans ce royanme , i l a fa fource dans 
cet anclen préjugé que les étrangers ne peuvent fe 
paffer de la France, en quoi l'on fe trompe beau­
coup. Cette idée ridicule a été fondee en partie dans 
le tems oü la France vendoit des blés prefque excln-
fivement, oh les Polonois n'avoient point encoré 
l'art de deíTécher leurs grains ; ou la Hollande n'en 
faifoitpas le commerce ainíi que l'Angleterre , oíile 
Portugal & l'Efpagne n'avoient pas autant de vignes 
qu'ils en ont planté depuis; oíi la fortie des vins n'e-
toit point affranchie comme elle l'efl: aujourd'hui 
dans ce dernier pays ; ou l'Allemagne fabriquoit peu 
de toiles; enfín dans ees tems oíi tous ees comm erees 
de concurrence n'exiftoient point encoré. 

Concluons que tant que les tarifs ne feront pas 
regardés comme upe affaire de raifon 6c non de for­
me , i l n'y a rien á efpérer des foins qu'on fe donnera 
dans ce royanme en faveur de la profpérité du com­
merce. t^onjidérat. fur Itsfinances. ( Z?. / . ) 

T A R i F , ( Manufací. des glaces. ) la compagnle 
des glaces établie á Paris, a auffi fon carif, qui con-
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tient toutes les largeurs& hauteurs des glasés quMíé 
fait fabriquer, & le prix-qu'elle les vend, ce qui eíl 
d'une grande commodité pour les bourgeois & pour 
les mlroitlers. iavijry. ( Z ) . / . ) ^ 
j TARIF, (Monnoie.) c'eíl cette partie des declara-

tions & édits, qui marque le titre des nouvelles efpe-
ees , & combien i l doit y en avoir de chacune á la 
taille de l'or ou de l'argent; ce mot défigne encoré 
ees petits livrets que dreíTent d'habiles arithméti-
ciens , pour aider au public á íaife plus éxañement 
& facilement leurs cakuls, & qui ont été ñéceíTai-
res dans les fréquentes remarques, refontes, auc-
mentr.tions, & diminutions des efpeces d'or&d'ar-
gent, qui n'ont été que trop fouvent faites pour le 
maíheur de l'état. ( £ > . / . ) 

TARIFS OU COMPTES FAITS , (Comm.) ce font des 
éfpeces de tables, dans lefquelles on trouve des ré-
duñions toutes faites de difterentes ehofes , comme 
des poids, mefures, monnoies, rentes á divers de-
niers, &c. ees tarifs font extrémement commodes 
dans le commerce , quand ils font faits avec exaíli-
tude & préciíion. Id. ibid. 

T A R I F F E , {Geog. mod.') ville d*Efpagne, dans 
l'Andaloufie, fur le détroit de Gibraltar, á 5 lieues 
au fud-oueíl de la ville de ce nom; elle eft pauvre 
& dépeuplée, quoique dans iin climatdoux, tem­
peré & fertile. Long. iz, zJ>. lat. j ó . i o , (Z?. / . ) 

TARIJA, (Géog. mod.) ville de l'Amérique mé-
ridionale, au Pérou3 á cinquante lieues au fud-oueíl 
du Potoíi , dans une grande vallée, dont elle a pris 
le nom, entre les montagnes de Chiriguanos, pref­
que á l'embouchure d'une petite riviere qui fe dé-
eharge dans Rio-Grande. Lat. méridionale 21. 4$, 
( D . J . ) 

TARIN ou T IRIN , ( .ra.{Hif i . nat. OrmthologU.). 
citrinella^ oifeau qui reífemble á la linotte par la for­
me d^ la tete & de tout le corps; i l a la tete & le 
dos verds, & le eroupion d'un verd jaunátre; le der-
riere de la tete & le con ont une couleur cendrée; 
i l y a cependant des individus dont le fommet de la 
tete, la face fupérieure du con, & les plumes des 
épaules font en partie d'un jaune verdátre & en par­
tie bruns; tonte la face inférieure de cet oifeau a 
une couleur verte, á l'exeeption des plumes qui en-
tourent l'anus qui font blanchátres. Les males ont le 
deífus de la poitrine & le ventre d'un beau jaune. La 
queue a deux.pouces de longueur, elle eíl entiere-
ment noire , á l'exeeption de l'extrémité des barbes 
des plumes qui a une couleur verdátre. Les grandes 
plumes des ailes ont la méme couleur que la queue, 
& les petites font vertes; certains individus ont l'ex­
trémité des grandes plumes, & celles du fecond rang 
blanches, & la queue un peu fourchue. Cet oifeau 
chante trés-agréablement. Willughbi, Ornit. Vóye^ 
OlSEAU. 

TARÍN, (Mo/z/zoie.) monnoie de compte, dont 
les banquiers & négocians de Naples, de Sicile & 
de Malthe, fe fervent pour teñir leurs livres. Le tarin 
á Naples vaut environ dix-huit fols de France, & á 
Malthe i l vaut vingt grains, ce qui revient prefqu'au 
msmz. Savary. { D . J . ) 

T A R I N ATES , ( Géog.anc^ peuples d'Italie, dans 
la Sabine, felón Pline, liv. I I I . ch. xij. II y a encoré 
aujourd'hui dans la Sabine une bourgade appellée 
Tarano ; en eroit qu'elle retient le nom de ees peu­
ples. { D . J . ) 

T A R I R , v. a£l. & neut. (GTWTZOT.) c'eíl s'épuifer' 
d'eau, devenir á fec. Les ruifleaux ont tari Se les prés 
ont foufFert. On a dit que l'armée de Xereés étoit íi 
nombreufe qu'elle tarijfoit les rivieres. I I fe prend 
au figuré; cet homme ne tarit point dans la eonver-
fation; c'eíl un efprit intariffable.. 

. T A R K U , {Géog. mod.) on écrit auííi Tirk, Tarki, 
Targhve, petite ville d A í i e , dans les étatsdel 'em-
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^ire ruffien, & la capitale dú Dagheftan; Elle eft íi-
tuée fnr la cote occidentale de la mer Cafpienne , á 
quinze lieues au nord deDerbent, entre des rochers 
éfcarpés, pleins de coquillages. ( Z>. / . ) 

TARLATANE > ü f. (Comm.) efpece de toile fine 
qui a beaucoup de rapport á la moufleline. Les fem-
mes failbient autrefois des coeiFes, des manchettes,, 
Se des fichas de tarlatane. Loríque les hommes por-
toient des cravateslongues, ampies, tortlllées , elles 
étoient auffi fouvent de wr-ZaíJ/ze. ( £ > . / . ) 

T A R M O N , ( Géog. mod.) petite ville d'Irlande , 
dans la province d'Ulfter, au comté de Fennagnach, 
au nord cki lac Earnes , íur les frontieres du comté 
Dunnegal. Gette ville a un cháteau pour í"a défeníei 

• . . . . 
T A R N , LE», (Géog. mod.) en latín Tarnis, fiyiere 

de France, en Languedoc. Elle prend fa íburce dans 
k: Gévaudah , au mont de Lofere, prés de Florac, 
traveríe le Rouergue , rentre dans le Languedoc, 
mouiíle Albyj Montaubán , &c fe jette dans la Ga-
ronne, au-deffous de Moiflac. Elle eómmence á étre 
navigable a Gaiüac , & facilite le trafic des vins de 
ce pays a'vec les Anglois* ( Z?. / . ) 

TARNANTANT-CHARONIS, f. f. {Com.)uiovi{-
feline ou tóile de cotón, blaüche ¿£ trés-clairé i qui 
vient des Indes orientales, & fur-tout á Pondichery. 
J T A R N E , (Géog.anc,) nom, IO. d'une ville de 
l'Achaie, felón Etienne le géographe; 2°. d'une ville 
de laLydie , felón Strabon , L, I X . p . /53. 3°» d'une 
fontaine de Lydie, felón Pline, /. c, xxiv. qui dit 
qu'el'ie fortoit du montTmokts. (Z?. / , ) 

TARNIS^ ( Géog. anc. ) íleuve de la Gaule aqui-
tanique. Pline, /. ll^.c. xix. &c Sidonius Apoliinaris 
parlent de ce fleuve. Quelques-uns l'ont pris pour la 
Dordogne ; mais comme Pline dit que le Tarnis íé-
paroit les Toíofani des Petrocori, c'eft-á-dire, les 
Touloufains , des Périgourdains, ce ne peut etre que 
le Tam , qui conferve ainíi fon anclen nom. (Z?. / . ) 

, TARNOW, ( Géog. iimd. ) petite Vilie de Pologne, 
dans le palaíinat de Gracovie , entre les rivieres de 
Dunajec & de Wiftoc , á environ 1 5 lieues eíl de 
Gracovie. . 

En 1561 mourut dans fon palais de ceíté ville le 
general Tarnow ( Jean) ágé de 73 ans , hommecl'im 
mérite rare , & qui rendlt de grands fervices á ía Po­
logne fa patrie. Aprés l'étiide des arts & des feiences 
dans fa jeuneffe, i l fe mit á voyager ; i l parcourut 
tente l'Áfie mineure, la Palefnne , la mer Rouge, 
l'Egypte & la cote d'Afrique , oü i l fignala fa valeur 
centre les Maures. A fon reíour , Sigiímond, roi de 
Pologne, le nomina général de tomes les troupes. I I 
défit les Moldaves , les Mofcovites & les Tartares. 
Gouronné des mains de la vicloire , i l eut tout á ef-
füyer de lajaloufie de fes compatriotes; mais pour la 
faire ceffer, i l fe retira volontairement dans ion chá­
teau , & y vécut en fimple particuiien I I y trouva 
dáns le témeignage de fa confeience , dans la gloire 
qu'il s'étoit acquiíe , dans le cOmmerce de íes amis 
& dans la lecture,de quoifeconfoler,& pafler avec 
dóuceur le refte de fes jours. ( Z). / , ) 

TARI^OWITS, ( Géog. mod. ) petite ville d^Alle-
magne, en Siléíie, á quatremilles de Strélirz. (Z>. / . ) 

TARO , {Géog. mod.̂ ou FaL-di-Taro , petit pays 
d'Italie, aujourd'hui Tune des dépendances du Plai-
fantin. I l eíl fitué entre le Parméían , le Plaifantln & 
l'état de Genes. Son chef-lieu prend fon nom, & 
s'appelle Borgo-di-Fal-di-Taro, G<rpetitpays doiit le 
duc de Parme fit l'acquifition en 1682 , a eu long-
tems fes feigneurs particuliers. (-O. .A ) 

TARO , ( Géog. mod. ) ou Borgo di valdi Taro, pe­
tite ville d'Italie, dans le Plaifantin, fur la rive droi-
te du Taro, &c capitale du petit pays appellé f^al-di-
Ttíro ,á douze lieues au fud-oueft de Parme. Long. 27. 
z3. latit. 44. j i . ( Z>. / . ) 

T A R ai 
- TARO le , ( Géog. mod. ) en latín Tafi/s j rivieri* 

d'Italie. Elle a fa fource dans la partie méridionalé. 
diuiuché de Milán, traverfe le Parméfan , & tombe 
dans le Pó entre les embouchures de l'Ongina & dé 
l áParma . (¿ ) . / . ) 

TARODUNUM , ( Géog. anc. ) villa de la Ger^ 
manie. Ptolomée, /. I I . c. xj. la marque prés du Da-, 
nube, au voifinage á'Am Flavim; Lazius croit que le 
nom moderne eíl Dornfiet. ( D . J . ) 

' TARONA , ( Géog. anc.) ville dé Gheríbnnéfé 
Taurique» Elle étoit dans les terres , felón Ptolomée, 
/. I I I . c. vj. qui la place entre Taphros & Portisia» 
( Z » . / . ) 

TAROPEGZ, ( Géog. mod. ) ville de Fcmpire, 
ruílien , dans le duché de Reicow , aux confins de la 
Lithuanie &c du duché de Smolensko. { D . J.) 

TAROT , f, m. ( terme de Luther. ) inílrument k 
anches & áventqui a onze trous, & qui fert de baffé 
aux concerts de mufettes. ( Z). 7. ) 

TAROTS , urme de Cartier, ce font dds efpeces. 
de caites á jouer , dont On fe fert en Efpagne 
en Allemagne & d'autres pays. Ces cartesfont mai-, 
quées dlfféremment de cellesdont on fe fert en Fran­
ce ; & au lieu que les notres font diftinguées par des 
^oeurSjdescarreaux, des piques & des trefiles, elles 
ont des coupes , des deniers , des épées & des bá-
tons appellés en efpsgnol, copas, dineros ,e/padi¿~ 
las , bajtós. L'envers des cartes appellées tarots eíl 
communément orné de divers compartimens. 

TAROT j f, m, ( terme de joueur de des.") c'eíl une-
efpece de dé d'ivoire , dont chaqué cóté porte fon 
nombre de trous neirs j depuis 1 jufques & compris 
6 , & dont on fe fert pour jouer. (Z>. / . ) 

TAROTIERS, {. rm [ ¿4rt méchaniq.) ouvriers 
qui font des tarots. G 'ell un des noms que l'on donne 
aux maítres cartiers faifeurs de cartes á jouer, dans 
leurs ftamts de l'année 1 554./^oyi^ GARTIER. 

TAROUPE , f. f. ( Jnatom. ) efpace qui eíl entre 
les deux fourclls; i l eíl chargé de poils dans quelques 
perfonnes , & c'étoit-lá. le cas de M . de Turenne ; le 
comte de Buíly trouvoit queía taroüpevekie luiren-
deit la phyíionomie malheureufe ; quoi qu'il en foit, 
c'eíl une difformité á nos yeux; mais íes anciens pen-
foient tout le contraire; car iis employoient Fart 
pour faire naitre du poil dans cette partie , & réu-
nir les deux fourcils : arre fuperciin confinia nuda re-
pletis , dit Ovide. { D . J . ) 

TARPEIEN,( anc.) épithete que Fon a don* . 
né á un rocher de Reme, dont la hauteur eíl coníi-
dérablé, & d'oü la loi des 11 tables avoit ordonné' 
de précipiter les coupables de certains crimes capi-
taux. G'eft fur ce rocher qu'on avoit bátile capitole* 
Poyê  CAPITOLE. 

I I íé peut que le mont Tarpeien fut autrefois aíTez 
efearpé d'un cóté pour tuer fur le champ ceux qué 
l'on précipitoit de ía cime , mais i l eíl impoíiibíe 
qu'il ait été jamáis de cette élévation furprenaníe 
que lui ont donnée quelques auteurs , s'il en faut ju-
ger par celle qu'on lui voit á préíent. Foye^ les lettres 
de Burnet, p. 2.38y & levoyage.de Miffon5/i. /03. 

Ge rocher recjut fon nom d'une veílale appellée 
Tarpeia, qui livra aux Sabins le capitole dont fon 
pere étoit gouverneur, á condition que les ennemis 
lui donneroient tout ce qu'ils portoient á leurs bras 
gauches , entendant parler de leurs bracelets; mais 
les Sabins, au lieu de lui préfenter ces joyaux , lui 
jetterent leurs boucliers qu'ils portoient auííi au bras 
gauche, & Fécraferent fous le poids de ces armes. -

D'autres attribuent la trahiíóa du capitole á fon 
pere Spurius Tarpeius; ils ajoiuent qu'il fut préci-
pité du rocher par ordre de Romuius, & que depuis 
ce tems-la on fit fubir le méme fupplice á toas ceuX 
qui s'étoient rendus coupables du crime de trahilon., 

TARPEIENS jeuxt ( Anüq rom.) jeux inílitués á 
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Romepar Romulus en Thonneur de Júpiter Fere' 
trius; mais comrhe on les nommoit plus commxmé-
•mentjcux Capitolins, vcje^CAPlTOUNS. ( i ? . / . ) 

T A R P E l U S , (Mytkologie.) Júpiter a quelquefois 
ce ílirnom á caufe du temple qui luí étoit confacré 
ú n le mont Tarpelen , depuis appellé Capitole ; i l y 
avoit aufli les jeiix tarpcims ou capitolins, que l'on 
celébroit en rhonneur de ce dieu. (Z). / . ) 

TARQUINIE , Tafiquinii , ( Geog. anc. ) ville de 
la1 Toícane , felón Tite-Live, /. / . c. xxxiv. fes habi-
tans font nommés Tar^ai«ii/2/e5. Voye^ ce mot. 

Tanaquille, femme de Tarquinius Prlfcus, roí de 
Rome, étoit née á Tarquinie , oii elle fut mariée á 
Lucumon, homme trés-riche, & qui par cette al-
liance efpéra de s'avancer aux dignirés ; cependant, 
comme i i y trouva de grands obftacles en Tofcane, 
Tanaquille fon époufe l'engagea de venir s'établir á 
Rome avec elle. I I s'y rendit, fe fit nommer Tarqui-
/r/aí ,&s'infinuade telleforte dans les bonnesgra­
bes du r o i , que les charges qu'il en obtint lui don 
nerent lieu dafpirer á la couronne , & de réuffir 
dans cette ambition, I l fut tué dans fon palais Tan 3 8 
de fon regne, 

Tanaquille, fans fe déconcerter de ce rude coup 
í t tomber la couronne fur la tete de Servius Tullius 
ion gendre. La mémoire de cette habile femme fut 
vénérée dans Rome pendant plulieurs fiecles; on y 
conlervoit les ouvrages de fes mains, & fon attri-
tuo i t de grandes vertus á fa ceinture. 

Varron, contemporain de Cicéron, aíTure qu'il 
«voit vu au temple de Sangus la quenouille & le fu-
feau de Tanaqui l e , chargés de la laine qu'elle avoit 
filee ; i l ajoute que l'on gardoit au temp e de la For­
tune une robe royale qu'elle avoit faite, & que Ser­
vius Tullius avoit portee. Pline nous apprend que 
c'étoit á caufe de cela que les filies qui fe niarioient 

, étoient fuivies d'une perfonne qui portoit une que-
ñouille accommodée , & unfufeau garni de fil. I dit 
aufli que cette reine fut la premlere qui fit de ees tu-
liiques tifílies, que l'on donnoit aux jeunes gar9ons 
quand ils prenoient la robe vir i le , &aux filies qui fe 
Hiarioierit. 

Les Romains attríbiioienr de grandes vertus á la 
ceinture de cette princefle, non comme á une caufe 

. morale, mais comme á une caufe phyfique. Ils fup-
pofoient queTanaquille avoit trouvé d'excellens re­
medes contre les maladies , & qu'elle les avoit en­
fermes dans fa ceinture. C'eft pourquoi ceux qui 
en ótoient quelques raclures fe perfuadoient qu'el-
les leur apporteroient la guérifon, non pas á caufe 
que l'ame de cette reine récompenferoit leur f o i , 
mais á caufe qu'ils enléveroient quelques particules 
des remedes qu'elle y avoit mis. Ainfi l'on ne peut 
pas faire des comparaifons exades entre ceux qui 
recouroient á la ftatue de Tanaquille pour enfrotter 
ia ceinture, & ceux qui táchent d'avoirune piece 
d'étole de faint Hubert, ou qui font toucher leurs 
chapelets á quelques reliques. De par t& d'autre, i l 
y a beaucoup de crédulité; mais laiflbns , dit Bayle, 
aux gens de loifir á examiner fi l'ancienne Rome 
cgale en cela la nouvelle. ( Z). 7. ) 

T A R Q U I N 1 E N S E S , {Géog. anc) peuples d'Ita-
lie dans la Tofcane ; c'eft ainfi que Pline 3 /. I I I , c. v. 
appelle les habitans de la v i l l e , qui eft nommée par 
Tite-Live , /. / . c. xxxiv. & xlvi/. Tarquinii, & Tar-
quinia par Ptolomée, /. / / / . c .j , Juftin, /. X X . c . j . 
dit qu'elle tiroit fon origine des Grecs. Elle devint 
enfuite colonie romaine , &enfin un fiege épifcopal. 
Le nom moderne de cette ville eft la Tarquinia, &c 
par corruption ¿a Turquina. 

On a trouvé , felón Labat, voyage d'Italie , 4. K 
en travaillant dans les environs de Cornette, á mi-
cóte d'une <^>lline , les anciennes fépultures de la 
yii le Tarquinia. Ces fépultures ou ees grottes font á 
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' macóte de la colime, fur laquelle étoit cette ville 

infortunée ruinée depuis tant de fiecles, qu'on n'en 
avoit prefque plus aucune mémoire. Ces grottes qui 
ont fervi de fépulchre aux héros de ce tems font 
creufées dans le tuf dont cette montagne eft compo-
fée. Ce font, pour la plupart, des chambres de dix k 
douze piés en quar ré , fur neuf á dix piés de hauteur. 
Gnvoyoit dansquelques-unes des reftes de peintu-
res, c'eft á-dirediirouge, dubleu, du noir ,qu i fem-
bloient marquer des compartimens plutót que des 
figures, car rhuraidité a tout effacé. On y a trouvé 
des armes que la rouille avoit prefque confommées, 
comme des épées &C des lames de couteaux. Ce qu'on 
a rencontré de plus entier & en plus grande quan-
t i t é , ce font des vafes de terre & des pots aflez gros. 
A la vérité ces pieces & particulierement celles qui 
étoient verniflees étoient ollaires, d'une efpece de 
tale blanchátre , qui en couvroit toute la fuperficie 
fans endommager le vernis. La montagne Tarquinia 
eft á préfent un bois , oíi i l n'eft pas aifé de rien dé-
couvrir qui puifle faire connoítre quelle étoit la gran-
deur de la ville. ( -O. J . ) 

TARRABENI , (Géog. anc.) peuples de l'íle de 
Corle. Ptolomée, /. / / / . c. ij. les place au midi des 
Cervini, & au couchant de l'íle. Le territoire qu'ils 
oceupent eft appellé par Léander BaJli¿ica~Paefe, 

T A R R A G E N S E S , ( Géog* anc) peuples de l'Ef-
pagne citérieure ; ils étoient alliés á des Romains, 
felón Pline , /. / / / . ¿> «y. Leur ville étoit nommée 
Tarraga par Ptolomée, /. / / . c. vj. qui la place dans 
les terres, & la marque dans le pays des Vafcones, 
On la nomme aujourd'hui Tanega ; elle eft dans la 
Catalogue , á fix lieues de Lérida. ( Z). / . ) 

TARRAGONE, (Géog. mod.) petite ville d'Efpa-
gne, dans la Catalogue , fur une colline , dont la 
pente s'étend jufqu'au rivage de la mer Méditerra-
n é e , entre deux rivieres, leGaya&leFrancoli. Elle 
eftfituée á zo lieues au couchant de Barcelone , & á 
90 de Madrid. L'air y eft pur , & i l s'y fait du com-
merce en huile, en lin Se en v in . Son territoire eft 
trés-fertile , & oííre un des plus beaux payfages du 
monde ; mais fon port n'eft pas bon, á caufe des ro-
chers qui en empechent l'entrée aux gros vaifleaux. 

Tarragone eft honorée d'une univerfité & d'un 
fiege archiépifcopal, qui a difputé la primatie á celui 
de Tolede. Son diocefe s'étend fur 197 paroifles. L'ar-
chevéque jouit de vingt mille ducats de revenu, & a 
pour fuffragans les évcques de Barcelone , de Tor-
tofe, de Lérida, de Girone , &c. 

Tarragone eft fortifiée de baftions & d'autres ou­
vrages réguliers á la moderne. Plufieurs de fes mai-
fons font prefque toutes báties de grofles pierres de 
taille quarrées. Long. 18. SS. latit. 4/. ;o. 

Les Romains la nommerent Taraco, d'oíi Ies Ef-
pagnols ont fait Tarragona. Les Scipions s'en étant 
rendu maitres dans les guerres puniques, en firent 
le lieu de leur réfidence, ainfi qu'une belle place d'ar-
mes contre les Carthaginois. Augufte s'y trouvant 
dans la vingt-troifieme année de fon regne, lui don-
na le titre ÜAugufla , & y re9ut plufieurs ambafla-
deurs. Ses habitans, par reconnoifíance, bátirent un 
temple en fon honneur. L'empereur Antonin lePieux 
aggrandit fon port, & le garnit d'un grand mole. En-
fin cette ville devint fi puiflante & fi confidérable, 
que , dans la répartition qui fut faite de l'Efpagne , 
les Romains donnerent fon nom á la plus grande par-
tie de ce vafte continent, en l'appellant Efpagne tar-
ragonoife, 

Aprés cela faut-il s'étonnér qu'on ait trouvé dans 
cette ville & aux environs beaucoup de monumens 
anciens, comme des médailles , des infcrlptions, & 
les ruines d'un cirque oii fe faifoient les courfes desi 
chevaux dans une place nommée aujourd'buila/'/ííí*» 
di la Fuente ? 
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On y a auffi trouvé les ruines d'un théatre , qul 

étoit en partie taillé dans le roe & én partie batí de 
gros quartiers de marbre, dans l'endroit oü eft á pré-
ient l'églife de Notre-Dame du miracle. Cette églife, 
ainíi que la cathédrale, doivent leur conftruñion aux 
pierres & au marbre qu'on a tires des débris de cet 
anclen théatre des Romains. 

Les Maures prirent Tarragone en 719, & la déman-
teierent. Le pape Urbain I I . y envoya une colonie 
en 1038 , & eníüite ceda cette ville á RaymondBe-
renger, comte de Barcelone, Les Franíois affiége-
rent Tarragone en 1641, fans pouvoir s'en rendre 
maítres. . • . 

Elle eft la patrie d'Orofe {Paul) , p r é t r e , 6c hlfto-
rien eceléfiaftique du v. íiecle. I I lia grande connoif-
fance avec S. Auguftin , qui l'envoya en 415 á Jerli-
falem auprés de S. í é róme , pour le confuher lur l 'ori-
gine de l'ame. 

Quoi qu'il en foit de la réponfe qn'a pú faire S. Jé-
r ó m e , ce fut au retour du voyage de Paleftine que 
le prétre de Tarragone compoía ion hijioirc génerale, 
qui commence avec le monde & qui finit Tan 416 
de Jefus - Chriíl. I I y en a pluíieurs éditions ; la pre-
núere e í l , je penfe, á Venife en 1500; la feconde eft á 
París en 1506 , chez Petit ; la troilieme en 1524, á 
Par ís , in-fol, Ces trois éditions font moins correftes 
que les fuivantes , á Colognc 1536 , 1542, 1561, 
1572. 

On ne peut contredire ráiíbnnablement le juge-
raent que Cafaubon porte de cet ouvrage, qui néan-
moins n'eft pas fans utilité. On voit á-travers les ter­
mes honnétes du favant critique de Genéve, qu'iln'en 
íaiíoit pas grand cas. En effet la tache que prit Orofe 
¿toit au-deffus de fes forces. I I ignoroit le grec , & 
connoiffoit fort peu l'hiftoire romaine. D'ailleurs i l 
peche fouvent contre la chronologie, & croit trop 
aux bruits populaires. 

On dit qu'il avoit intitulé fon livre dt miferlá ho-
minum ; mais j'imagine que c'eíl quelque homme 
d'efprit qui lui a prété ce titre fi convenable á l'hif­
toire en général , & plus encoré á l'hiftoire ecelé­
fiaftique qui eft le miroir des miferes de l'efprit hu-
main & des maux que fon intempérance fait dans le 
jnonde. ( ¿ e chivalier DE JAUCOURT.") 

TARRAS, (Géog.jznc) ville de l'íle de Sardalgne, 
fur la cote occidentale de l'íle. Ptolomée, /. / / / . c. iij. 
la marque entre le port Coracodes & l'embouchure 
du fleuve Cirfus. Le nom moderne eft Largo , felón 
Marius Niger. (Z?. / . ) 

T A R R A T E , {Géog. mod.) petite contrée d'Ethio-
pie , au royaume de Tigré & au nord de Caxumo. 

TARREAU, f. ra. (Jrt méchamq.') outil d'acier 
trempé 3 fait en vis , & fervant á faire les écrous des 
vis. I I doit s'aiufter au trou de la filiere; & chaqué 
trou d'une filiere limpie doit avoir fon tarreau. 

TARREAU , {Arquehuf.') c'eft un morceau d'acier 
t rempé, rond, de la groífeur d'un pouce par en-bas, 
& quarré par en-haut: le has eft garni de vis fort 
aigués. Les Arquebuíiers s'en fervent pour marquer 
des vis creufes, ou des écrous en introduifant le 
tarreau dans un trou, & le faifant tourner avec le 
potte-tarreau. lis en ont de plus gros & de plus petits 
les uns que les autres. 

TARREAU DE CHARRON, efpece de tarriere en 
forme de c ó n e , qui fert á donner de l'entrée aux ef-
fieux dans le moyeu des roues. Le tarreau eft accom-
pagné d'un crochet qui aide á faire fortir le copeau. 

Pour forger une tarriere íimple, une tarriere en 
cuillere & un tarreau, on prend une barre de fer, on 
¿tend le bout deftine a former la cuiHiere de la lar-
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geur & de l'épailTeur convenables; on Paceré; on 
rend les cótés & l'extrémité tranchans; on menage 
plus d'épaiíTeur au milieu. Quand la piece eft forgée , 
on la forme á la lime, & on l'acheve en la trempant. 

TARREAUDER, v. aft. termede Serrurier, c'eft 
faire avec un tarrean, un trou dans une piece de 
métal ou de bois, qui ferve d'écrou^ poui;y faire en-
trer une vis. (Z>. / . ) 

TARREGA, {Geog. mod.) ville d'Efpagne dans la 
Catalogne, fur une colline, prés de la riviere Cerve-
ra , 6 lieues de Lérida, fur la route de cette ville á 
Barcelone. Les anciens romains connurent cette 
ville fous le nom de Tarraga. Les Maures en ont été 
les maítres, & Raymond Bérenger la leur enleva en 
1163. C'eft aujourd'hui le chef-lieu d'une viguerie , 
dans un terroir abondant en b lé , v i n , huile & bétail. 
{ D . y.) 

TARRER, v. a£l. terme de Blafon, ce verbe figni-
fíe donner un certain tour au heaume ou timbre de 
l'écu. On dit tarrer de front, de cóté ou de profil. Ce 
terme employé pour les cafques, vient de leurs gril­
les qui étoient autrefois repréfentées á la maniere 
des tarots de cartes. Menejl. 

TARRIERE, f. f. {¿rts méchan.) outil de fer fer­
vant aux Charpentiers & aux menuifiers; i l y en a 
de plufieurs fortes, & de différentes groffeurs. Ce 
mot, felón Félibien, vient du grec TepeM, terebro, per-
cer avec un inftrument. Quand la tairritre eft grofíe, 
les ouvriers difent une grojfe tarriere; Se quand elle 
eft petite, ils difent un laceret, 011 une petite tarriere. 

I I y a trois fortes de tarrieres: les unes tournées 
en vis tranchantes; les autres avec une pointe aigue 
en vis, &c. les autres ont le bout en forme de cuillie-
res de table, dont tous les bords font tranchans. 
Cette derniere forte de tarriere eft fur-tout k l'ufage 
des Sabotiers: ils s'en fervent pour fa9onner & polir 
la place du pié dans le fabot. (Z?. / . ) 

TARRIEE.E A RIVET, outil de Charron, cet outil 
eft fait comme les autres tarrieres, & eft plus menú, 
plus court & plus fin ; i l leur fert á former des petits 
trous pour mettre des clous rivés. f̂ qyei les fig. & Pl, 
du Charron. 

TARRIERE A CHEVILLE OVVRIERE , outil de Char­
rán, cet outil eft fait comme les autres tarrieres, ex­
cepté qu'il eft un peu plus gros & plus court, & 
qu'il fert aux charrons á former des trous dans l'a-
vant-train pour pofer la cheville ouvriere. 

TARRIERE A GENTIERE ,outil de Charron, cet ou­
t i l eft exaftement fait comme la tarriere á goujon, & 
eft un peu plus minee ; elle fert aux charrons á per-
cer les trous aux gentes des roues. 

TARRIERE A GOUJON, outil de Charron, cet outil 
eft exaftement .fait comme relferet long, á l'excep-
tion qu'il eft plus fort, plus grand &• plus large, & 
qu'il íert á former les trous dans les moyeux. 

TARRIERE , (Charpent.) outil de fer ace ré , qui 
eft emmanché de bois en potence. SÍ qui en tour-
nant,fait que le fer perce le bois ou i l touche, & 
fait de grands trous propres á mettre les chevilles. 
I I y en a de pluíieurs fortes en grofleur &c grandeur. 
(Z>.7.) 

TARRIERE, terme de Mineur, inftrumeht dont le 
mineur fe fert pour percer les terres. Quelquefois la 
tarriere eft tout d'une piece; d'autres fois elle a des 
brifures qui s'ajuftent les unes aux autres. Son ufage 
eft pour fe précautionner contre le contre-mineur. 
Quand le mineur l'entend travailler, i l perce laterre 
du cóté qu'il entend le bruit avec fa tarriere, qu'il 
alongé tant qu'il veut par le moyen des brifures; & 
dans ce trou i l pouffe une grofle gargouille, á la-
quells U _íiiet le feu pour étouíTer Iq coníremi-
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neur. D'autres íois le mineur donne par ce trou un 
camouíleí au contre-mineur. Dicí. milit. (Z>. / . ) 

T A R R O C K , f. m. {Hi/1. nat. IcluhyoL.) oifeau de 
mer de la clafle du larus ou mouette, &: diftingué 
chez les Ornithologiíles par le nom de lams cimreus 
Bdlonii. I I eft de la groffear & de la forme de nos pi-
geons, excepté que fa tete eft plus large & plus 
grofle. Sa qñeue n'eft pas fourchue; fa gorge, fa poi-
trine & fon ventre font d'un blanc de neige; fa tete 
eft du méme blanc, avecunetache noire de chaqué 
cóté. Le has du cou eft tout noir ; le milieu du dos 
& des épaules font grifes; les grandes plumes de fes 
aíles font noires & blanches : mais ce qui lediftingue 
véritablement de tous les autres oifeaux de fon gen-
re , c'eft qu'il n'a point d'orteil de derriere. I I eft 
trés-commun fur quelques cotes d'Angleterre, & en 
particulier fur celles de Cornouailles. Raü. Ornithol. 
page z6'4. { D . / . ) 

T A R S J J I C A , (Gcog. mod^ vllle de l ' I l lyr ie , fe­
lón Pline , /. / / / . c. xxvij. & Ptolomée, /. / / . c. vij. 
On croitquec'eftaujourd'huilavilledei'Tw/ne. (Z?./.) 

TARSE, f. ni. en Anatomic, eft ce qu'on appelle 
communément le cou du pié. C'eft le commencement 
du pié , ou l'efpace qui eft entre la cheville du pié & 
le corps du p i é , qu'on appelle métatarfe. Voye^Pik & 
MÉTATARSE. 

Le tarfc répond au carpe ou poignet de la main. U 
eft compofé de f§pt os, dont le premier eft appellé 
ajlragale, & par les Latins, talus & os balijia. oye[ 
ASTRAGALE); \e{i:conácalcaneum;\e. troifieme eft 
Tos naviculaire , que les Grecs appellent fcaphoide; 
le quatrieme, cinquieme & fixieme font innominés^ 
&¿ appellés par Fallope cuneiformes, á caufe de leur 
figure; le feptieme eft le cuboide. Fbye^ chacun de ees 
os décrit dans fon anich propre, NAVICULAIRE , 
CUNEIFORMES, &C. 

TARSE , eft auffi le nom que quelques anatomiftes 
donnent aux cartilages qui terminent les paupieres, 
& d'oíi naiffent les cils ou poils des paupieres. Foye^ 
PAUPIERE. 

Ces cartilages font extrémement minees & deliés, 
ce qui les rend légers & flexibles. Leur figure eft 
demi-circulaire; celui de la paupiere fupérieure eft 
un peu plus long que celui de finférieure : ils fer-
vent tous deux également á fermer l'oeil. Voyei 
CILS. 

TARSE, ( Géog. ano.) Tarfus? ville d'Afie dans la 
Cilicie, la plus belle, la plus ancienne & la plus peu-
plée de la province. 

Sans nous arreter á toutes les fables qu'on a débi-
tées fur le nom. & l'origine de Tarfc, i l eft conftant 
que cette ville avoit été fondée par les Argiens, ou 
du moins qu'elle avoit été augmentée par une colo-
nie greque, & que fes habitans excellerent dans l'é-
tude des belles lettres, de la philofophie & de íoutes 
lesfciences qui étoient cultivées chez les Grecs, puif-
que Strabon ne craint point de diré qu'ils furpafferent 
en cela Athénes, Alexandrie 6c toutes les autres aca-
démies du monde ; i l ajoute que leur ville étoit fort 
puiflante , & foutenoit avec éclat fa dignité de me-
tropole. 

" Le Cydnus traverfoit la ville de Tarfe, felón leté-
moignage de Denys le périégete, de Strabon, de 
Pomponius Mela, de Pline , d'Arrien & d'Ammien 
Marcellin. Pline l'appelle ville libre ; elle l'avoit appa-
remment été anciennement, comme coloniegreque, 
& i l nous apprend qu'elle jouiiToit auffi de fa liberté 
fous les Romains. 

Quelques-uns croyent qu'elle mérita auffi Ies pr i -
vileges de colonie par fon grand attachement á Jules 
Céfar, & que ce privilege communiquaá tous fes 
concitoyeas la qualité de ciíoyens romains.^. Paul qui 
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étoit né a Tarfe, comme i l le dit lui-méme, aci. xx¡j 't 
j , jouifíbit de ce droit par fa naiffance. D'autres fou-
tiennent que Tarfe étoit feulement ville libre & non 
colonie romaine, dutems de S. Paul, parce que l'on 
netrouve dans les médailles aucun veftige de ce titre 
de colonie romaine, wztíí le regne de Caracalla ou celui 
d'Héliogaballe , & qu'ainfi le privilege de cicoyen ro-
main n'appartenoit pas á l'apótre fimplement comme 
citoyen de Tarje, mais par ouelque droit particulier 
que fon pere ou fes ayeux avoient aequis. 

C'eft á Tarfe que fe rendit Cléopatre mandée par 
Antoine , & c'eft-lá qu'il en devint amoureux. Elle 
fit ce voyage, dit Platarque, fur un vaifleau brillant 
d'or & orné des plus belles peintures; les voiles 
étoient de pourpre , les cordages d'or & de íb ie , 6c 
lesrames d'argent. Ces rames étoient maniées au fon 
des flutes , qui joint á celui des chalumeaux 6c des 
lyres, faifoit un concertdélicieux. 

Cléopatre parée galamment comme on peint la 
déeffe Venus, étoit couchée fous unpavillonbroché 
d'or ; fes femmes toutes d'une excellente beauté re-
préfentoient les nymphes & les graces. La poupe 6c 
la proue étoient remplies des plus beaux enfans dé-
guifés en amour, 8c quelques-uns d'eux étoient á fes 
cótés , avec des éventails dont ils l'éventoient pour 
la rafraichir. Elle avan^oit dans cet équipage fur le 
fleuve Cydnus, au fon de mille inftrumens de mu-
fique. 

Les deuxrivesdu fleuve étoient embaumées de l'o-
deur de parfum que l'on brüloit dans fon vaiffeau. 
Tout le peuple de Taz/ela prit pour Vénus qui venoit 
chez Bacchus pour le bien de í'Afie. On quitta le t r i ­
bunal d'Antoine pour courir au-devant d'elle; ce ro-
main lui-méme alia la recevoir, 6c en devint éper-
dument amoureux. 

I I foupa chez elle, 6c y trouva des préparatifs d'u­
ne magnificence qui lui étoit inconnue. Ce qui le 
furprit davantage, ce fut la quantité de flambeaux 
dont les appartemens étoient éclairés; ils étoient fuf-
pehdus, appliqués 6c rangés avec tant d'art, de va-
riété 6c de fymmétrie, que de toutes les fétes qui fe 
trouvent décrites dans l'hiftoire , l'on prétend que 
c'étoit celle qui faifoit le fpeftacle le plus raviffant. 

J'ai dit á Manide de SOLI en Cilicie, que Chryfippe 
y vi t le jour ; cependant quelques auteurs lui don-
'nent Tarfe pour patrie. Quoi qu'il en fo i t , c'étoit un 
efprit fbrtfubtii enmatiere de raifonnement; I'artde 
la dialeftique la plus déliée ne lui échappoit point ; 
6c la folution de fes argumens étoit fi difficile , qu'­
elle pafla en proverbe pour exprimer une chofe im-
poffible. I I compofa un grand nombre d'ouvrages qui 
ont péri. Aprés fa mort les Athéniens éleverent en 
fon honneur une ftatue dans le céramique. 

Hermogene náquitá Tarfe en Cilicie dans le fecond 
fiecle deí 'ere chrétienne. Ce fut un prodige en toute 
maniere. A Fáge de dix-fept ans i l publia fes livres 
de rhétorique que nous avons encoré. I I mit au jour 
á vingt ans fon livre des idées, 6c á vingt-cinq ans 
i l oublia tout ce qu'il favoit. 

Atliénodore , célebre philofophe ftoicien , étoit 
auffi de Tarfe en Cilicie; i l vint á la cour d'Augufte , 
qui l'éleva aux plus grands honneurs, 6c le fit pré-
cepíeur de Tibere; mais i l n'eut pas le bonheur de 
pouvoir corriger le mauvais caraüere de ce prince-
I I mit au jour divers ouvfages qui ne nous ioax. pas 
parvenus. Strabon en cite un fur l'Océan 6c fur fon 
flux 6c refiux. 

NeBaire, évéque de Conftantinople vers la fin du 
quatrieme fiecle , eut Tarfe pour patrie. I I n'étoitpas 
moins diftingué par fes vertus, que par fa naiffance 
6c par fon rang ; car i l exe^oit la préture. I I futfait. 
éveque n'étant pas encoré baptifé, de forte qu'il paf-
fa de Fétat de cathécumene á celui de pafteur de Fe-

glife. 
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glife.Sacíouceüf eftvers lesaútres fe£les, & les Apoí-
linariftes en particulier , luí attira une lettre de Gre-
goire de Naziance, oü i l le preffoit de fevir contre 
les hérétiques , & de gagner l'empereur Théodofe. 
Ilmourut en 397, & les Grecsl'honorent dans quel-
ques-uns de leürs livres, comme un faint; i l étoit du-
moins un évéque fage , moderé 6c pieux. {Le ckeva-
Ikr DE JAUCOURTS) 

TARSE OUplmót TARSON , ( Giog, mod.) en latín 
Tarjus; cette ville d'Afie auírefois la plus belle de la 
Cilicie , n'eft aujourd'hui qu'un tas de ruines , dans 
la Caramanie, á huit lieues d'Adana. I I y a dans le 
volíinage de fes ruines une églife d'Arméniens pafla-
blement belle. Latit.^y. ix. (Z?. / . ) 

TARSIA, ( Gévg, mod.) petite ville, ou pour mieux 
diré , bourg d'Italie , au royanme de Naples, dans 
la Calabre citérieure, environ á douze milles au midi 
de Caflano. On croit communément que c'eíl l'an-
cienne Caprafe. ( 2?. / . ) 

T A R S I U M , ( Géog. anc.) ville de la baffe Pan-
nonie, felón Ptolomée, / / . c. xvj. C'eíl la ville de 
Tarfum d'Áurelius Viclor, cpitom.p. i / , qui ditque 
les empereurs Tacite & Maximin y finirent leurs 
jours. ( Z?, / . ) 

TARSO, í. m. {Hiji. nat.) nom que l'on donne 
en Italie á des petits cailloux blancs roulés & arron-
dis , qui fe trouvent en grande abondance dans lé 
l i t de la riviere d'Arne qui paffe á Florence. On s'en 
fert pour compofer la fritte du verre blanc appellé 
cryfiaL On en trouve auffi prés de la ville de Pife au 
pie du mont Verntcola, & prés de Mafia, fuivant 
N é r i , qui prétend que ees pierres fontune efpece de 
marbre : mais i l eft Vifible qu'ii fe trompe en cela , 
vü que le marbre ne feroit point propre á entrer 
dans la compolition du verre qu'il rendroit laiteux, 
étant une pierre calcaire; ainíi le tarjo doit étre re­
gar dé comme une efpece de caillou ou de quartz, 
roulé & arrondi par le mouvement des eaux. 

TARSURA, ( G¿og. anc. ) fleuvede laColchide. 
Arrien met fon embouchufe entre celles des deux 
fleuves Sin^amcs & Hippus, (Z?. / . ) 

T A R T A N E , f. f. (Marine.} c'eíl une harque dont 
on fe fert fur la Méditerranée, qui ne porte qu'un ar̂  
bre de meflre ou un grandmát , & u n mátdemifai-
ne. Lorfqu'il fait beau, fa vóile eíl á tiers point, 6c 
on fait ufage d'un tréou de fortune dans les gros tems. 
Foye^TRÉou. Cette máture forme la principale dif-
férence qu'il y a de ce bátiment á une barque; je dis la 
principale différcnce, parce que les dimenfions de 
ees deux bátimens ne font point femblables, comme 
on en iugera,en comparant celle d'unebarqueavec 
les fuivantes. 

Proportions d̂ Une wrtó/ze. Longueur pi¿s. pouces. 
de la quille portant fur terre, , . . . 38 

Epaiffeur de la qiftlle, * 0 5Í 
Largeur de la quil le , o 7^ 
Hauteur de la fa^on de l 'arríere, . . . 3 3 i 
Hauteur de la fa^on de l'avant, . • • 3 3 ^ 
Hauteur du premier querat en avant,. . 9 
Hauteur du fecond querat en avant, i . 11 
Hauteur de l 'é t rave, . . . . . • 14 
Guéte dé r é t r a v e , \% 
Hauteur de l'étambord, . . . . . 14 3 
Quéte de l'étambord, . 4 6 
Hatiteur du premier querat en arriere, . 9 o 
Hauteur du fecond querat en arriere, . 1 1 o 
Largeur de la préceinte, 0 5 
Epaifleur de la préceinte , . . . . . " o 4 
largeur du maítre-gabarit, . . . . 1 5 
Hauteur du premier querat au milieu, . - 4 
Hauteur-dufond de cale, 7 
Hauteur du p l a t - b o r d . . . . . . . 9 

TARTARE , f. m. (Mytholog.) lieu du fupplice 
des tyrans 6c des coupabies des plus grands crimes. 

o 
o 
o 
o 

C e l l Pabíme le plus ptofondfous la tefré. Lé ffi&i 
Taprapî uv fe trouve dans Plutarque pour gelet OU 
'tumhler át froid; 8c d'autres auteurs, comme Hé* 
í iode , s'en font aufíi fervi dans ce fens, parce qu'ils 
penfoient, que qui dit le púmum obfeurum. dans la 
nature, dit aufli le primum frigidum. 

Homere veut que cette prifon ne foit pas HlóinS 
éloignée des enfers en profondeur, que les enfers le 
font du ciel. Virgile ajoute qu'elle eíl fortifíée de 
trois enceintes de murailles, & entourée du Phlégé^ 
ton,torrent impétueux, dont les ondes enflammeeS 
entrainent avec fracas les débris des rochers; üné 
haute tour défend cette aíFreufe prifon , dont la 
grande porte eíl foutenue par deux colonnes de dia-
mans, que tous les efforts des mortels 6c toute la 
puiíTance des dieux ne pourroient brifer ; couverte 
d'une robe enfanglantée, Tifiphone eíl affife nuit & 
jour.á la porte de cette prifon terrible , qui retentit 
de voix gémiirantes,decruels coups de fouet 6c d'un 
bruit affreux de chaínes. Mais je fuis btenridicule de 
ne pas laifler parler le prince des poetes dans fon 
beau langage. 

Suh tupejinijlrá 
Mcenia tata videt triplici circumdata muro : 
Quce rapidus fiammis ambit torrentibus amnis 
Tartareus Phlegeton, torquetque fonantia faxa ; 
Porta adverfa ingens, folidoque adamante columna 
í^is ut nulla virúm, non ipji exfeindere ferro 
Crzlicolce valeant: jlat férrea turris ad auras, t 
Tifiphóneque fedens, palla fuccintla cruenta , 
Vejiibulum infomnisfervat noñefqut diefquê  
Hinc exaudiri gemitus, & fceva finare 
Vtrbera j tiim flridor ferri^ trañeeque caíen<S, 
Conflitit JEneas, flrepitumqüe exterritus haujít* 

^ n . l ib. V I . v. 548. 

Un de nos poetes lyriques s'eíl aufli furpafíe dad* 
la defeription du tañare ; lifohs4a. 

Quentens-je ! le tañare ^ouvre^ 
Quels cris ! quels douloureux accens í 
A mesyeux la fiammey decomn 
Mille fupplices renaiffans. 
La fur une rapide róue, 
Ixion dont le ciel fe jone, 
Expié a jamáis fon amour. 
La le azur d'un géant rebelít 
Fournit une proie éternelle 
A Vavide faim £ un vautouF, 

Autour d'une tonñe percée 
Se laffent ees nombreufes fceurs y \ 
Qui Jur les freres de Lincee 
Vengerent de folies terreurs j 
Sur cette montagne glijfante 
Elevant la roche roulante , , 
Sifiphe gémit fans fecours J , 
E t plus loin cette onde fatalt 
InfulteálafoifdeTantale^ 
L'irrite, & le trahit toujours. 

Si l'on trouvoit dans toutes les odes de M . de íá 
Motte le feu 6c la verve qui brillent dans celle-cij 
elles auroient eu plus d'appfobateurs ; mais c'eíl 
Milton qui a le mieux réuffii de tous les modernes 
dans la peinture du tañare. Elle glaee d'efíroi, 6c 
fait drefl'er les cheveux de ceux qui l'a lifent. 

Selon l'opinion communc, i l n'y avoit point de 
retour -, ni de grace á efpérer pour ceux qui étoient 
une fois précipités dans \Q tartán: Platojn néanmoiñs 
n'embraffe pas tout-á-fait ce fentiment. Ceux , dit-
i l , qui ont commis ees grands crimes, rnais qui ne 
font pas fans remede, comme ceux qui font coupa* 
bles d'homicide, mais qui en onteu enfuite du regret, 
ceux IkfontnéceíTairement précipités dans le tañare ¿ 
&C aprés y avoir féjourné une année , un flot les en 

A A A a a a 



gao T A 
retire; Se lorsilspaffentpar leCocyte, óulePérypWé-
géton , delá ils vont au lac Acherulia, oíi ils appellent 
par leur nom ceux qu'ils ont tués., & les lupplient 
inftamment de fouf&ir qu'ils fortent de ce lac, 6c de 
leur faire la grace de les admettre en leur compagniek 
S'ils peuvent obtenir d'eux ceíte faveur, ils font d'a-
bord délivrés de leurs maux , finon ils font de nou-
Veaurejettés dans le tañare; enfuite une autre an>-
née ils reviennent au fleuve, comme ci-devánt, & 
réiterent toujours leurs prieres , jufqu'á ce qu'ils 
aient fléchi ceux qu'ils ont offenfés» C'eft la peine 
établie par les juges. 

Quelques mythologifles croient que l'idée du 
tañare, a été formée fur le TartelTe des anciens > 
qui étoit une petite ile á l'ernbouchure du Bétis , 
aujourd'hui Guadalquivir en Efpagne t mais c'eft 
plutót du fameux labyrinte d'Egypte qu'eft tirée la 
prifon du tañare, ainfi que toute la fable des enfers. 
{ L e chevalier DE JAUCOVRT.) 

TARTARES OU TATARS , ( Géogr. mod. ) peuples 
qui habitent prefque tout le nord de l'Afie. Ces peu­
ples font partagés préfentement en trois nations dif-
férentes; favoir, i0 , les tartares ainfi nommés; a0, 
les Callmóucks ; 5°. les Moungales: car les autres 
peupleS payens difperfés par toute la Sibéfie , & fur 
les bords de la mer Glaciale , font proprenlént des 
peuples fauvages, féparés, quoique defcelldant des 
anciens Tañares. 

LesTdrítíríiparticulierement ainfi nommés, pro-
feffent tOüs le cuite mahométan , quoique chez la 
plúpart ce cuite tient beaucoup plus du paganifme , 
que du mahométifme. Tous les Tañares fe fnbdivi-
fent en plufieurs nations, qu'il importe de faire con-
noí t re : les principales font. 

Io. Les Tartares Barahinskoi ; Io. les Tartares Baf' 
kirs, & ceux d'Uffa; 30. lesTartares de Budiiack. 40. 
les Tañares Calmoucks; <¡0. les Tartares de la Cafat-
fchia Orda '; 6o. les Tartares de la Crimée; 70. les 
Tartares Circaffes ; 8o. les Tañares du Daghejian ; 
cf. les Tartares Kouhane; 10o. leí Tañares Mounga­
les- 110, les Tartares Nogais ; 12°. les Tartares Telan-
gouts ; 13 o. les Tañares Tongufes; 14o. Ies Tartares 
de la grande Boucharie. 15 o. Enfin les Tartares Uf-
hecks. 

Les Tartares Barahinskoi, font des peuples payens 
de la grande Taftarie. Ils habitent le défert de Bara­
t a , qui s'étend entre Tara & Tomskoi; ils demeu-
rent dans des huttes creufées en terre, avec un toit 
de paille, foutenu par des pieux élevés de trois pies; 
cette nation eíl tributaire du czar. 
v_ Les Tartares Baskirs, ou de Baskaín & á'Uffá, oc-

cupent la partie oriéntale du royanme de Cafan, & 
les Tartares d'Uffa oceupent la partie méridionale. 
Les uns & Ies autres font grands 6c robuftes; ils 
ont le teint un peu bafané, les cheveux noirs, 
& les fourcils fort épais; ils portent une robe longue 
de gros drap blanc, avec une efpece de capuchón at-
taché dont ils fe couvrent la téte en hiver. Les fem-
mes font habillées á la fagon des payfanes de Ruíí ie , 
fur-tout depuis qu'ils font foumis á cette couronne; 
leurlangue eft un mélange de langue wrwrí 6c ruf-
fienne. Quoiqu'ils obfervent encoré la circonci-
í ion , 6c quelques autres cérémonies mahométanes, 
ils n'ont plus aucune connoiíTance de l'alcoran , 6c 
n'ont par confequent n i moullhas, ni mofquées; en-
forte queleur religión tient beaucoup du paganifme, 
chez ceux qui n'ont pas embrafie le cuite grecXomme 
le pays qu'ils habitent eft fitué entre Ies 5 2 d. 3 o. de 
longitude , 6cle 57. d. de latitude; ce pays eíl fer-
tile engrains, enfruits, en miel 6c en cidre. Auffi 
les Tartares Baskirs 6c d'Uffa, fement de l'orge , de 
i'avoine 6c d'autres grains, habitent dans des villa-
ges bátis á la maniere de Ruííie, 6c fe nourriffent de 
Jeur bétail 6c de la chaífe. 

_ ' T A 
LeS fdrtdrts de Budiiack, habitent vers le fiVáge 

occidental de la mer Noire ; entre l'embouchuíe 
du Danube 6c la nviere de Bog. Quoique ees Tar-> 
tares foient une branche de ceux de la Crimée 6¿ 
qu'ils en aient la religión 6c les coutumes, cependant 
ils viyent indépendans de la Pone , 6c du chan de 
la Crimée. As n'obéiíTent qu'á des murfes, chefs des 
différens ordres qui compofent leur corps. Ils font 
meme quelquefois des incurfions fur les terres des 
Tures j 6c íe retirent chez eux aprés le pillage. On 
dit que leur nation peut faire environ trente mille 
hommes. 

Les Tartares Callmóucks i oceupent une grande 
partie du pays qui eft entre le Mongul 6c le Wolga. 
Ils fontdivifés en plufieurs bordes particuliers, qui 
ont chacune leur aucoes, ou chan , á part. Les Cali* 
moucks n'ont point d'habitation fixe, mais feule-
ment des tentes de feutre , avec lefquelles ils cam-' 
pent 6c décampent en un inftant. lis fe mettent en 
marche au printettis, le long des páturages, fur les 
bords du "Wblga , 6c menent avec eux quantité de 
chameaux , de boeufs , de Vaches, de chevaux, de 
moutons 6c de volailles. Ils viennent de cette ma­
niere en forme de caravanes á Aftracan , avec tou-
tes leurs familles pour y commercer. Ils échangent 
leurs beftiaux pour du blé , du cuivre , du fer, des 
chauderons j des couteaux, des cifeaux , du drap , 
de la toi le , &ci 

Les Callmóucks font robuftes 6c guerriers. Ils 
y en a toujours un corps dans les troupes du czar , 
fuivant le. traite d'alliance fait avec eux, & ce corps 
monte á environ fix mille hommeSé 

Les Tañares de la Cafatfchia Orda, font une bran* 
che des Tartares mahométans, qui habitent dans la 
partie oriéntale du pays de Turkeftan, entre la r i -
viere de Jemba 6c celle de Sirth. Ils ont la taille 
moyenne, le teint fort br idé , de petits y eux noirs 
brillans 6c la barbe épaiffe. Ils coupent leurs cheveux 
qu'ils ont extrémement forts 6c noirs , á quatre 
do igts de la tete , 6c portent des bonnets ronds d\m 
empan de hauteur, d'un gros drap ou feutre noir i 
avec un bord de pelleterie; leurhabillementconfifte 
dans une chemife de toile de cotón , des culottes de 
peau de mouton , 6c dans une vefte piquee de cette 
toile de cotón, appelléé kitaiha -par Ies Ruffes; mais 
en hiver ils mettent par-deífus ces veftes une lon­
gue robe de peau de mouton, qui leur fert en été de 
matelats ; leurs bottes font fort lourdes 6c faites de 
peau de cheval, de forte que chacun peut Ies facon-
ner lui-méme ; leurs armes font le fabre, l'arc 6c la 
lance, car les armes á. feu font jufqu'á préfent fort 
peu en ufage chez eux. 

Ils font toujours á cheval, en courfe , ou á la 
chaífe, laiflant le foin de leurs troupeaux 6c de leurs 
habitations á leurs femmes , 6c á^uelques efclaves. 
Ils campent pour la plüpart fous des tentes ou hutes, 
vers les frontieres des Callmóucks 6c la riviere da 
Jemba, pour étre á portée de butiner. Dans l'étéüls 
paffent fort fouvent Ies montagnes des Aigles , Se 
viennent faire des courfes jufque bien avantdans la 
Sibérie, á I'oueft de la riviere d'Irtis. 

Les Cara-Kalpaks , qui habitent la partie occí-
dentale du pays de Turkeftan, vers les bords de lá 
mer Cafpienne, font les fideles alliés 6c parens des 
Tartares de la Cafatfchia Orda, 6c les accompagnent 
communément dans leurs courfes, lorfqu'il y a quel-
que grand coup á faire. 

Les Tañares de la Cafatfchia-Orda, font profeífioij 
du cuite mahométan, mais ils n'ont ni aIcoran,>nÍ 
moulhas, ni mofquées, enforte que leur religión fe 
réduit á fort peu de chofe. Ils ont un chan qui réfide 
ordinairement en hiver dans la ville de Tafchkant, 
6c qui en été va camper fur les bords de la riviere de 
Sirth, 6¿ les frpntiejres des Callmóucks; mais leurs 
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üiurfes particuliers qui font fort puiíTans, ne laííTertt 
guere de pouvoir de refte au chan. Ces Tañares 
peuvent armer tout-au-plus trente mille hommes, 
& avec Ies Cara - kalpaks cinquante mille , tous á 
cheval. 

Les Tañares de la Crimée font préfentement parta-
ges en trois branches, dont la premiere eíl celle des 
Tañares de la Crimée; la feconde, celíe des Tañares 
de Budziach; & la troifieme celle des Tañares Kou-
bans. Les Tañares de la Crimée font les plus pniíTans 
de ces trois branches; on les appelle aufli les T^mz-
res de Perékop, olí les Tañares Saporovi, á caufe que 
par rapport aux Polonois qui leur donnent ce nom, 
ils habitent ait-delá des cataraftes du Boryfthéne. 

Ces Tañares occupent á-préfent la preíqu'íle de la 
Crimée, avec la partie de la terre ferme au nord dé 
•Cette prefqu'íle, qui e í l féparée par la riviere de Sa­
mar de l'Ukraine, & par la riviere de Mius du refte 
de la Ruffie. Les Tañares de la Crimée font ceux de 
tous les Tañares mahométans qui reffemblent le plus 
aux Calmoucks, fans étre néanmoiñs íi laids; mais 
ils font petits & fort quarrés; ils ont le tein bridé, 
des yeux de porc peu ouverts, le tour du vifage plat, 
la bouche affez petite, des dents blanches comme de 
l 'ivoire, des cheveux nolrs qui font rudes comme 
du cr in, & fort peu dé barbe. Ils portent des chemi-
fes courtes de toile de co tón , & des calecons de la 
méme toi le; leurs culottes font fort larges & faites 
de quelque gros drap ou de peau de brebis; leurs 
veftes font de toile de co tón , piquée, á la maniere-
des caffetans des Tures; & au - deííus de ees veftes 
ils mettent un mantean de feutre, ou de peau de 
brebis. 

Leurs armes font le fabre, l'arc, & la íléche; Leurs 
chevaux font vilains & infatigables. Leur religión eft 
la mahométane. Leur fouverain eft un chan allié de 
la porte Ottomane, & dont le pays eft fous la pro-
t eá ion du grand-feigneur. C'eft dans la ville de 
Bafcia-Sarai, íituée vers le milieu de la prefqu'íle de 
Crimée, que le chan fait ordinairement fa réfidence. 
La partie de la terre ferme au nord de Perékop, eft 

- oceupée par des bordes de Tañares de la Cr imée, 
•qui vivent fous des huttes, 6¿ fe nourriffent de leur 
bétai l , lorfqu'ils n'ont point occafion de brigander. 

Les tañares de ce pays paffení pour les plus aguer­
rís de tous les Tañares. Ils font prefque toujours en 
courfe, portant avec eux de la farine d'orge, du bif-
cui t , & du fel pour toute proviíion. Lachair de che-
val &: le lait de jument font leurs délices. I I coupent 
la meilleure chair de deííus les os, par tranches, de 
répaifleur d'un pouce , Se les rangent également 
fur le dos d'un autre cheval, fous la felle, 6c en ob-
fervant de bien ferrer la fangle, & ils font ainfi 
leur chemin. Au bout de trois ou quatre lieues ils 
levent la felle, retournent les tranches de leur vian-
de , remettent la felle comme auparavant, & conti-
nuent leur traite. A la couchée le ragoút fe trouve 
tout p r é t ; le refte de la chair qui eft á l'entour des 
os fe rótit á quelques bátons, & fe mange fur - le-
champ au commencement de la courfe. 

Au retour du voyage, qui eft fouvent d'une cen-
taine de lieues 6c davantage, le chan prend la dixme 
de tout le bütin, qui coníifte communément en ef-
clayes; le murfe de chaqué borde en prend autant 
fur la part qui peut revenir á ceux qui font" fous fon 
commandement, & le refte eft partagé également 
entre- ceux qui ont été de la courfe. Les Tañares de 
la Crimée peuvent mettre jufqu'á quatre-vingt mille 
hommes en campagne. 

Les Tañares Circajjes habitent au nord-oueft de la 
mer Cafpienne, entre l'embouchure de la riviere de 
"Wolga&la Géorgie. Le peuple qui eft préfente­
ment connu fous le nom des Circajfes, eft une bran-
che des tañares mahométans. Du-moins le? Circaffes 

Torm XJf, 
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confervent-ils jufqu'aujourd'huí laíanguei, íes COIH 
turnes, les inelinations, & méme l'extérieur des 
Tañares , nonobftant qu'on puifte s'appercevoir 
facilement qu'il doit v avoir bien du fang des anciens 
habitans du pays melés chez eux, parmi celui des 
Tañares* 

II y a beaucoup d'apparenee que les Tañares Cir» 
calles, auffi-bien que les Dagheftans, font de la pof-
térité de ceux d'entre les Tañares qui furent obli-
gés , du tems que les fofis s'emparerent de la Perfe, 
de fe retirer de ce royanme pour aller gagner les 
montagnes qui font au nord de la province de Schir-
van, d'oíi les Perfes ne les pouvoient pas chaffer ft 
facilement, & oü ils étoient á portee d'entretenir 
cofrefpondanceavec les auíres tribus de leur nation, 
qui étoient pour-lors en poíTeíílon des royaumes de 
Cafan & d'Aftracan. 

Les Tañares CircaíTes font affez laids, & prefque 
toutes leurs femmes font trés-belles. En été elles ne 
portent qu'une fimple chemiíé d'une toile de cotón, 
fendue jufqu'au nombril, & en hiver elles ont des 
robes femblables á celles des femmes ruffiennes: elles 
fe couvrent la tete d'une forte de bonnet noir qui 
leur lied fort bien ; elles portent autour du cou plu-
fieurs tours de perles de verre noir, pour faire d'au­
tant mieux remarquer les beautés de leur gorge ;elles 
ont un tein de lys & de rofe, les cheveux & les plus 
beaux yeux noirs du monde» 

Les Tañares CircaíTes fe font circoncife, & obfer* 
Vent quelques autres cérémonies mahométanes; 
mais la religión grecque commence á faire beaucoup 
de progrés dans leur pays. lis habitent en hiver dans 
des villages, & ont pour niaifons de chetives chau-' 
miefes; en été ils vOnt camper la plúpart du tems 
dans les endroits ou ils trouvent de bons páturages j 
favoir vers les frontieres duDagheftan & de la Géor­
gie , oü le pays eft fort beau, 6c fertile en toutes 
fortes de légumes & de fruits. C'eft de la partie mon-
tueufe de la Circaííie que viennent les chevaux cir-
cafles , tant eftimés en Ruffie , pour leur vitefíe, la 
grandeur de leurs pas, & la facilité de les nourrir. 

Les CircaíTes ont des princes particuliers de leuf 
nation auxquels ils obéiííent, 8¿ ceux-ci font fous la 
proteftion de la Ruffie, qui poflede Te rk i , capitale 
de tout le pays: les CircaíTes peuvent faire une 
vingtaine de mille hommes armés. 

Les Tañares du Dagheflan s'étendent en longueur 
depuis la rivief e de Buftro, qui tombe dans la mer 
Cafpienne, á 43d. 10' . de AmWe jufqu'aux portes 
de la ville de Derbent; & en largeur, depuis le r i -
vage de la mer Cafpienne, jufqu'á fix lieues de la 
ville d'Erivan. Le pays eft par-tout montueux, mais 
i l ne laifle pas d'étre d'une grande fertilité dans les 
endroits ou i l eft cultivé. 

Ces Tañares font Ies plus laids de tous les TartareS 
mahométans. Leur tein eft fort bafané, & leur taille 
au-deífous de la mediocre eft t rés-renforcée; leurs 
cheveux font noirs & rudes comme des foies de co-
chon; leurs chevaux font fort petits, mais leftes á 
la courfe, & adroits á grimper Ies montagnes; ils 
ont de grands troupeaux de bétail, dont ils abandon-
nent le foin á leurs femmes & á leurs efclaves , tan-
dis qu'ils vont chercher á voler dans la Circaffie & 

, dans la Géorgie , des femmes & des enfans, qu'ils 
expofent en vente á Derbent, á Erivan, 6¿ á Tifflis. 

Ils obéiflent á divers petits princes de leur nation 
qui prennent le nom de fultans, & qui font tout auífi. 
voleurs que leurs fujets; ils nomment leur grand 
chan fchemkal, dont la dignité eft éleftive. Ce fchem-
kal réñde á Boinac. Tout barbares que font les Tar-
tares Dagheftans , ils ont un excellent ufage pour le 
bien de leur pays , favoir que perfonne ne fe peut 
marier chez eux, avant que d'avoir planté dans un 
certain eiidroit marque, cent arbres fruitiers, d'oin 
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vient qu'on trouve par-tout dans les montagnes clu 
Dagheltan, de grandes forets d'arbres fruitiers de 
toute efpece. 

Ces mémes montagnes, dont ils connoiffent feuls 
les fentiers, ont fervi á cpnferver jufqu'ici les Tar-
tares Dagheüans dans l'indépendance des puiflances 
voifmes; cependant la fortereffe de Saint-André que 
les Ruflesont bátie dans le coeur de leur pays, liir le 
bord de la mer Cafpienne, entre Derbent & Te rk i , 
non feulement les tient en bride, mais porte bien la 
mine de les cóntraindre un jour á l'obéiílance de la 
Ruífie, d'autant plus que toutes leurs forces ne mon-
tent guere qu'á quinze ou vingt miile hommes. 

Les Tañares Koubans habitent au íud de la ville 
d'Aflbf, vers les bords.de la riviere de Koucan, qui 
a fa fource dans la partie du mont Caucafe , que es 
Rufles appellent Turki-Gora, & vient fe jetter dans 
lePalus Méet ide , á 46d. 15'. de latitudi au nord-
eíl de la ville de Daman. 

Ces Tañares íbnt encoré une branche de ceux de 
la Crimee, & étoient autrefois loumis au chan de 
cette prefqu'ile ; mais préí'entement ils ont leur chan 
particulier,quieíl d'une méme familia avec les chans 
de la Crimée. I I ne reconnoit point les ordres de la 
Porte, & fe maintient dans une entiere independan-
ce , par rapport á toutes les puiflances voifines. La 
plus grande partie de ces tañares ne fubfiflent que de 
ce qu'ils peuvent piller fur leurs voií ins, & fournif-
fent aux Tures quantité d'efclaves circaffes, géor-
giennes & abafles, qui font fort recherchées. 

C'éll: pour couvrir le royanme de Cafan contre les 
invafions de ces Tartares,cpi(i\e czar Pierre a faitéle-
ver un grand retranchement qui commence aupres 
de Zarifta fur le "Wolga, & vient aboutir au D o n , 
vis-á-vis la ville de TVia. Lorfque les Tañares de la 
Crimée ont quelques grands coups á faire, les Kou­
bans ne manquent pas de leur preter la main: ils 
jeuvent former enfemble trente á trente-cinq mille 
lommes. 

Les Tañares Moungales , Mogoules , 011 Mángales, 
oceupent la partie la plus confidérable de la grande 
Tartarie , que nous connoiflbns maintenant lous le 
nom du pays des Moungales. Ce pays , dans l'état oíi 
i l eíl á préfent,efl borné á l'eft par la mer orientale,au 
fud parla Chine, á rouefl parle pays des Calímoucks, 
& au nord par la Sibérie. I I eíl litué entre les 40 & 
50 degrésde lat'uude, & les 110 & les 150 degrés de 
longitiíde ; en forte que le pays des Moungales n'a 
pasmoins de quatre cens lieues d'AUemagne delon-
gueur , Se environ 150 de largeur. 

Les Moungales qui habitent á-préfent ce pays ,font 
les defeendans de ceux d'entre les Mogoules,qui apres 
avoir été pendant plus d'un fiecle en poffeflion de 
la Chine , en furent rechaffés par les Chinois vers 
l'an'1368 ; & comme une partie de ces fugiíifs s'é-
tant fauvée par rouefl , vint s'établir vers les fourecs 
des rivieres de Jéniféa & Sélinga , l'autre partie s'en 
étant retirée par Fefl , & la province de Léaotung , 
alia s'habituer entre la Chine & la riviere d'Amur. 

On trouve encoré á l'heure qu'il eft deux fortes de 
Moungales , qui font fort différens les uns des au-
tres , tant en langue & en religión, qu'en coutumes 
& manieres; favoir les Moungales de l'ouefl, qui ha­
bitent depuis la Jéniféa jLi^que vers les 134 degres 
de longitude, ¡k. les Moungales de l 'efl , qui habitent 
depuis Ies 134. degrés de longitude jufqu'au bord de 
la mer oriéntale. 

Les Moungales de l'ouefl vívent du produit de 
leur bétail y qui confifle.en chevaux , chameaux , 
vaches 6¿ brebis. Ils confervent le cuite du Dalai-
Lama, quoiqu'ils ayent un grand-prétre paríicülier 
appellé Kütuchta. lis obéiflent á u n kan , qui étoit 
autrefois comme le grand kan de tous les Moungales; 
¡mais depuis que les Moungales de l'eft fe font empa-
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res de ta Chlne,ileflbeaucoup déchu de fa pulífance: 
cependant i l peut encoré mettre cinquante mille che­
vaux en campagne. Plufieurs petits kans de Moun­
gales, qui habitent vers les fources de la Jéniféa Se 
es deferts de Gobi, lui font tributaires , & quoiqu'il 

fe foit mis lui-méme fous la proteftion de la Chine pour 
étre d'autant mieux en état de teñir tete aux Calí­
moucks, cette foumifiion n'eflau fonds qu'une fou-
miííion précaire & honoraire. I I ne paye point de t r i -
but á l'empereur de la Chine, qui le redoute meme 
plus qu'aucun autre de fes voifins , & ce n'eft pas 
l'ans raifon; car s'il lui prenoit jamáis fantaifie de s'u-
nir avec les Calímoucks contre la Chine , la maifon 
qui regne préfentement dans cet empire , n'auroit 
qu'á fe teñir ferme fur le troné. 

Les Moungales de l'efl refíemblent aux Moungales 
de l'ouefl , excepté qu'ils font plus blancs , fnr-tout 
lefexe. Ils ont des demeures fixes, & meme des v i l -
Ies & des viüages ; mais leur religión n'efl qu'un mé-
lange du cuite du Dalai-Lama & de celui des Chi­
nois. Ils defeendent prel'que tous des Mogouls fugi-
tifs de la Chine; & quoiqu'ils ayent encoré quelques 
íetits princes qui portent le tkre de kan , c'eft une 
égere fatisfaftion que la cour de Pekin veut bien 

leur laifler. Leur langue eft un melánge de la langue 
chinoife & de l'ancienne langue mogoule , qui n'a 
prefque aucune aíEnité avec la langue des Moungales 
de l'ouefl. 

' Les Tañares Nogals, Nogalens , de Nagdi, de Na-
ga'ia ou Nagaiski, oceupent la partie méridionale des 
landes d'Aftracan , & habitent vers les bords de la 
mer Cafpienne , entre le Jaick & le Wolga : ils ont 
les Cofaques du Jaick pour voifins du. cóíé de l'o-
rient; les Calímoucks dépendans de l'Ajuka-Chan du 
cóté du feptentrion; les Circaffes du cóté de l'occi-
dent, & la mer Cafpienne les borne vers le midi. 

Les Tartares Nogais font á-peu-prés faits comme 
ceux de Dagheftan , excepté que pour furcroit de 
difFormité , ils ont le vifage ridé comme une vieiile 
femme. lis logent fous de petites huttes , & campent 
pendant l'été dans les endroits oü ils trouvent les. 
meilleurs páturages. Ils vivent de la chafle, de la 
peche & de leur bétail. Quelquesnms méme s'atta-

' chent á l'agriculíure. lis font maintenant foumis á la 
Ruffie,mais fans étre fujets á d'autre contribuí ion que 
celle deprendre les armes toutes les fois que l'empe­
reur de Ruflie le demande ; &: c'eft ce qu'ils font 
avec plaiíir , parce qu'ils ont les mémes inclina-
tions que tous les autres tartares mahométans , c'efl-
á-dire d'étre fort ápres au butin. lis peuvent armer 
jufqu'á vingt mille hommes , & ne vont á la guerre 
qu'á cheval. 

Les Tartares Télangouts habitent aux environs du 
lac que les Rufles appellent Ofero-télcskoi, &c d'oü 
la grande riviere Obi prend fa fource. lis font fujets 
du Coutaifch, &menent á-peu-prés la méme vie que 
les autres calímoucks. 

Les Tartares Tongous ou Tungufes, font foumis á 
l'empire ruffien. Ces peuples oceupent á-préfent 
une grande partie de la Sibérie oriéntale , 6c font 
divifés par les Rufles en quatre branches principa­
les, favoir: 

Io. Les Podkamena-Toungoufi, qui habitent én­
trela riviere de Jéniféa & celle de Léna, au nord de 
la riviere d'Angara. 2.0. Les Sabatskl-Toungoiifi , 
qui habitent entre la Léna , & le fond du golfe de 
Kamtzchatka , vers les 60 degrésde latiíudeau nord 
de ía riviere d'AIdan. 30. Les Olenni-Toungoufr; 
qui habitent vers les fources de la Léna , & de la ri­
viere d'AIdan , au nord de la riviere d'Amur. 40. Les 
Conni-Toungoufi , qui habitent entre le lac Baikal 
& la ville de Nerzinskoi, & le long de la riviere 
d'Amur. _ , 

I I n'efl pas difficile d'appercevoir que ces peuples 
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íbnt ííTüs d'un meme íang avec tousles autres tana-
res , parce qu'ils ont á-peu-prés les mémes inclina-
tions & la meme phyíionomie ; cependant ils ne 
íbntpas tout-á-fait íi bafannés & fi laids que les Cail-
moucks , ayant lesyeux beaucoup plus ouverts , & 
le nez moins ecrafé que ne les ont ees derniers. Ils 
íbnt pour la plúpart d'üne tallle haute & robufte, & 
font généralement plus aéiifs que les autres peuples 
de la Sibérie. 

Les Podkamena-Toungouíi & les Sabatski-Toun-
gouli ne different guere en leur maniere de vivre des 
Oíliakes &desSamoyedes leurs voiíins. Ils portent 
en hiver des habits de peaux de cerfs ou de rennes, le 
poil en dehors, & des culottes, bas & fouliers de ees 
memes peaux tout d'une piece. Ils vivent en été de 
la peche, & dans l'hiver de la chaíTe. Ils n'ont point 
d'autres prétres que quelques fchammans, qu'ils con-
fultent plutót comme des forciers , que comme des 
prétres. 

Les Olenni-Toungoufi vivent pareillement de la 
chaíTe & de la peche ; mais ils nourriíient en meme 
tems des beftiaux , & s'habillent tant en été qu'en 
hiver de peaux de brebis, ou de jeunes daims; ils fe 
fervent de bonnets de peaux de renards qu'ils peu-
yent abattreá i'entour du cou loríqu'il fait bien froid. 

Les Conni-Toungouñ font les moins barbares de 
tous ees peuples ; ils fe nourriíient quafi tous de leur 
bétail , & s'habillent á-peu-prés comme les Moun-
gales , auxquels ils reflemblent beaucoup en toutes 
chofes. Ils coupent leurs cheveuxá lafaejon des Call-
moucks & des Moungales , & fe fervent des mémes 
armes qu'eux; ils ne cultivent point de terres ; mais 
au-lieu de pairi , ils fe fervent des oignons de lis iau-
nes qui croilTent en grande quantité en ees quartiers, 
dont ils font uneforte de farine aprés Ies avoirféchés; 
& de cette farine ils préparent une bouillie qu'ils 
trouvent délicieufe : ils mangent auflí bien fouvent 
les oignons lorfqu'ils font féchés, fans en faire de la 
farine ; ils font bons hommes de cheval, & leurs 
femmes & leurs filies montent également á cheval, 
& ne fortent jamáis fans étre armées. 

Tous les Toungoufes en général font braves & ro-
buftes; ils habitent des huttes ou maifons mouvan-
tes; leur religión eíl á-peu-prés la mémepar-tout, & 
ils prennent autant de femmes qu'ils en peuvent en-
tretenir. I I n'y a qu'un petit nombre de conni-toun-
gouíiqui obéinent ala Chine ; lerefte de ce peuple e í l 
fous l'obéiíTance de la Ruííie , qui en tire les plus 
belles pelleteries de la Sibérie. 

Les Tañares Usbecks habitent la grande Bucharle 
& le pays de Chacafs'm. La grande Bucharie eft une 
vafte province de la grande Tartarie, & elle renfer-
meles royaumes deBalk, de Samarcande&deBoik-
kahrah. Les Usbecks de la grande Bucharle viennent 
camper ordinairement aux environs de la riviere 
d'Amur , & dans les autres endroits olí ils peuvent 
írouver de bons páturages pour leur bétail , en atten-
dant des occafions favorables de brigandage. Ils font 
des courfes fur les terres voifmes des Perfans, ainfi 
que les Usbecks du pays de Charafs'm ; & i l n'y a ni 
paix , ni treve qui puiífe les empécher de piller, 
parce que les efclaves & autres effets de prix qu'ils 
raviíTent, font tOute leur richeíTe. Lorfque leurs for-
ces font réunies , ils peuvent armer une quarantaine 
de millehommes d'affez bonne cavalerie. 

Tous les Tarlaresúrcnt leur nom d'un des fils d'A-
lanza-Cham , appellé Tacar, qui le donna á fa t r ibu, 
d'oii i l a paffé aux alliés de cette tribu , & enfuite á 
toutes lesbranches des peuples barbares de l'Afie , 
qui butinoient fur leurs voifins, tant en tems de paix 
qu'en tems deguerre ; cependant ils ont porté le nom 
de tures , jufqu'á ce queGenghis-Chanles ayantran-
gés fous fon joug , le nom de tures eñ infenfiblement 
venu á fe perdre , & a fait place á celui de tañares, 
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íbus lequel nous les connoiffons á-préfent. Quand 
Genghis-Chan eut envahi l'Afie méridionale, & q u ' -
on eut concu que ce prince des Mogoules étoit en 
meme tems le fouverain des Tañares, on chojíit de 
donnerátous les peuples de ees quartiers le nom de 
Tañares qu'on connoiflbit, par préférence á celui de 
Mogoules dont on n'avoit jamáis entendu parler. 

Les Tañares tant mahométans que Callmoucks 
Moungales, prennent autant de femmes légitimes 
qu'ils veulent, ainfi qu'un grand nombre de concu-
bines, qu'ils choififfentd'ordinaire parmi leurs efcla­
ves ; mais les enfans qui naiíTent des unes & des au­
tres font également légitimes 6c hábiles á hériter de 
leurs peres. 

Tousles Tunarestent accoutumés de tirerla meme 
nourriture deschevaux que nous tirons desvaches Si 
des boeufs; car ilsne mangent communément que de 
la chair de cheval & de brebis, rarement de celle de 
boeuf ou de vache , qu'ils h'eíHment pas á beaucoup 
prés fi bonne. Le lait de jument leur fert aux mémes 
ufages qu'á nous le lait de vache, & on affure que.le 
lait de jument eíl meilleur & plus graŝ  Outre cela , 
i l eíl bon de remarquer que prefque dans toute la Tar­
tarie , les vaches ne fouffren;!: point qu'on les traye ; 
elles nourriíTeníálavérité leurs vcaux,mais d'abord 
qu'on les leur ote, elles ne fe laiflent ¡jkisapprocher, 
éc perdent inceffamment leur la i t , en forte que c'eíl 
une efpece de néceífité qui a introduit l'ufage du lait 
de jument chez les Tañares. *• 

lis ont une maniere fmguliere de combatiré, dans 
laquelle ils font fort hábiles. En allant á Taílion, ils 
fe partagent fans aucun rang, en autant de troupes 
qu'il y a d'hordes particulieres qui compofent leur ar-
mée , & chaqué troupe a fon chefá látete. Ils ne fe 
battent qu'á cheval, & tirent leurs fleches en fuyant 
avec autant d'adrefle qu'en avan^ant; en forte qu'ils 
trouvent toujours leur compte' á harceler les ennemis 
de loin, en quoi la viteffe de leurs chevaux leur eíl 
d'un grand fecours. 

Ils ont tous une exaíle connoiffance des aimacks 
ou tribus dont ils font fortis, & ils en conferv ent 
foigneufement la mémoire de génération en géné-
ration. Quoique par la fuite du tems une telle 
tribu yienne á fe partager en diverfes branches, ils 
ne laiflent pas pour cela de compter toujours ees 
branches pour étre d'une telle tribu ; en forte qu'on 
ne trouvera jamáis aucun tañare , quelque groífier 
qu'il puifle étre d'ailleurs, qui ne fache précifément 
de quelle tribu i l eíl if l l i . 

Chaqué tribu ou chaqué branche féparée d'une 
tr ibu, a fon chef particulier pris dans la tribu me­
me , qui porte le nom áemurja ; & c'eíl proprement 
une efpece de majorat qui doittomber d'ainé en aí-
né dans la poílérité du premier fondaíeur d'une telle 
t r ibu, á moins que quelque caufe violente ne trou-
ble cet ordre de fucceííion. Un tel murfa doit avoir 
annuellement la dixme de tous les beíliaux de ceux 
de fa t r ibu , & la dixme du butin que fa tribu peut 
faire lorfqu'elle va á la guerre. 

Les familles qui compofent une t r ibu , campent 
d'ordinaire enfemble, & ne s'éloignent pas du gros 
de l'hordefans en faire part á leur murfa , afín qu'il 
puifle favoir oü les prendre lorfqu'il veut les rap-
peller. Ces murfes ne font confidérables áleur chan,' 
qu'á proportion que leurs tribus font nombreuíés ; 
& les chans ne font redoutables á leurs voifins , qu'-
autant qu'ils ont beaucoup de tribus, & des tribus 
compofées d'un grand nombre de familles fous leur^ 
obéiflance. C'eíl en quoi coníiíle toute la puiífance, 
la grandeur & la richeíTe d'un chan des Tañares. 

C'eíl une coutume qui a été de tout tems en ufage-
chez les Tañares , que d'adopter le nom du prince , 
pour lui marquer leur afFeñion ; j'en citerai pour 
preuve le nom de Moguls ou Mungales, &; celui de' 
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Tanars, que cette partie de la natlon tuf que qui 
obéiffoit á Mogull , ou Mungul-Chan, & a Ion frere 
Tartar-Chan , prit anciennement. C'eft auffi la ve-
ritable dérivation du nom á'l/sbecks que les Tañares 
de la grande Bucharie & du pays de Charaffin , por-
tent en mémoire d'Usbeck-Chan. Les Mungales de 
Yeñ. ont adopté le nom de Manfueurs , de Mcenfum-
Chan , empereur de la Chine. Semblablement les 
CalImoLicks-Díbngari, íiijets de Contaifch, ougrand 
chan des Callmoucks , ont pris le nom de Contaifchî  
pour témoignerleur attachement á ce fouverain. 

Tous les Tañares , meme ceux qui ont des habi-
tations fixes, emportentavec eux dans leurs voyages, 
leurs effets de p r ix , non-feulement quand ils chan-
gent-de demeure , mais méme en allant á la guerre. 
De-lá vient que lorfqu'il leur arrive de perdre une 
bataille , une partie de leur bagage refte ordinaire-
rnent en proie au vainqueur; mais ils font en quel-
que maniere néceffités d'emporter leurs effets avec 
eux, parce qu'ils laifferoient autrement leurs biens 
& leurs familles en proie aux autres Tañares leurs 
voiíins, qui ne manqueroient pas de profiter de leur 
abfence pour les enlever. 

On remarque que prefque tous les Tañares con-
fervent non-feulement les mémesufages en general, 
mais auffi la méme fa^on de batir leurs cabanes; car 
íbit qu'ils habitent dans des huttes,ou qu'ils aient des 
demeures fixes, ils laiílent toujours une ouverture 
au milieu du t o i t , qui leur fert de fenétre & de che-
minée. Toutes leurs habitations, íbit fixes íbit mou-
vantes , ont leurs portes tournées au midi , pour etre 
á l'abri des vents du nord , qui font fort pénétrans 
dans la grande Tartarie. 

Les Tañares devroient étre libres , & cependant 
ils fe trouventtous dans l'efclavage politique. L'au-
íeur de Üefpñt des lois en donne d'excellentes rai-
fons , que perfonne n'avoitdéveloppées avant lu i . 

Les Tañares , dit ce beau génie , n'ont point de 
villes , ils n'ont point de foréts ; leurs rivieres font 
prefque toujours glacées; iis habitent une immenfe 
plaine; ils ont des paturages & des troupeaux, &par 
conféquent des biens: mais ils n'ont aucune efpece de 
retraite, ni de défenfe. Sitót qu'un kan eíl vaincu, 
on lui coupe la tete , & fes fujets appartiennent au 
vainqueur : on ne les condamne pas á un efclavage 
c i v i l , ils feroient a charge á une nation qui n'a point 
deterres á cultiver, &; n'a befoin d'aucun fervice 
domeftique ; ils augmentent done la nation ; mais 
au-lieu de l'efclavage c i v i l , on con9oit que l'efcla­
vage politique a dü s'introduire. 

En effet, dans un pays oü les diverfes bordes fe 
font continuellement la guerre, & fe conquiérent 
íans ceñe les unes les autres; dans un pays oü par la 
mort dúchenle corps politique de chaqué horde vain-
cue eíl toujours dé t ru i t , la nation en general nepeut 
guere étre libre: car i l n'y en a pas une feule partie, 
qui ne doive avoir été un trés-grand nombre de fois 
fabjuguée. 

Les peuples vaincus peuvent conferver quelque 
liberté, lorfque par la forcé de leur lituation, ils font 
en état de faire des traites aprés leur défaite : mais 
les Tañares , toujoürs fans défenfe, vaincus une fois, 
n'ont jamáis pu faire des conditions. 

D'ailleurs, le peuple Tañare en conquérant 1« mi-
di de l 'Al ie , & formant des empires, doit demeu-
rer dans l'efclavage politique, parce que la partie de 
la nation qui refte dans le pays, fe trouve íoumife á 
un grand maitre qui , defpotique dans le midi , veut 
encoré l 'étre dans le nord; & avec un pouvoir arbi-
traire fur les fujets conquis, le prétend encoré fur les 
fujets conquérans. Cela fe voitbien aujourd'hui dans 
ce vaíle pays qu'on appelle la Tartarie chinóife , que 
¡'empereur gouverne prefque auffi defpotiquement 
que la Chine méme. 
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Souvent une partie de la nation Tañare qui a con­

quis , eft chaffée elle-méme, &elle rapporte dans fes 
déferts un efprit de fervitude , qu'elle a acquis dans 
le climat de l'efclavage. L'hiftolrc de la Chine nous 
en fournit des exemples , & notre hiftoire ancienne 
auffi. Les Tañares détruifant l'empire grec, établi-^ 
rent dans les pays conquis , la fervitude & le defpo-
tifme. Les Goths , conquérant l'empire romain , íbn-
derent la monarchie & la liberté. 

A moins que toute la grande Tartarie ne folt entre 
les mains d'un feul prince, comme elle l'étoit du tems 
de Genghis-Chan , i l eft impoffible que le commerce 
y fleuriíTe jamáis: car maintenant que ce pays eft 
partagé entre plufieurs princes , quelque porté que 
puiffe étre l'un ou l'autre d'entr'eux á favorifer le 
commerce, i l ne peut yparvenir fi fes voiíins fe 
trouvent dans des léntimens oppofés. 11 n'y a méme 
que du cóté de la Sibérie, de la Chine, & des Indes, 
oíi les marchands peuvent aborder d'ordinaire en 
toute liberté, parce que les Callmoucks & Mounga-
les négocient paifiblement avec les fujets des états 
voifins , qui ne leur font pas la guerre, 

Difons un mot du droit des gens des Tañares. Ils 
paroiffent entr'eux doux & humains , St ils font des 
conquérans trés-cruels : ils paffent au fil de l'épée les 
habitans des villes qu'ils prennent; ils croient leur 
faire grace lorfqu'ils les vendent, ou les diftribuent 
á leurs foldats. lis ont détruit l'Aíie depuis les índes 
Jufqu'á la Méditerranée ; tout le pays qui forme l'o-
rient de la Perfe, en eft refté défert. Voici ce qui pa-
roit avoir produit un pareil droit des gens. 

Ces peuples n'avoient point de villes ; toutes leurs 
guerres fefaifoient avec promptitude & avec impé-
tuoíité ; quand ils efperoient de vaincre, ilscom-
battoient; ils augmentoient l'armée des plus forts, 
quand ils ne l'efperoient pas. Avec de pareíües cou-
tumes, ils trouvoient qu'il étoit contre leur droit des 
gens , qu'une ville qui ne pouvoit leur réíifter, les 
arrétát: ils ne regardoient pas les villes comme une 
aflemblée d'habitans , mais comme des lieux propres 
á fe fouftraire á leur puiflance. Ils n'avoient aucun 
art pour les affiéger, & ils s'expoíoienl beaucoap 
en les affiigeant; ils vengeoient par le fang tout ce-
lui qu'ils venoient de répandre. 

L'idée naturelle aux penples policés qui cuítíveot 
les terres , & qui habitent dans des maifons , a é té 
dé batir á Dieu une maifon oíi ils puflent l'adorer; 
mais les peuples qui n'ont pas de maifons eux-mé-
mes, n'ont point íbngé á batir un temple á la d m -
nité. C'eft ce qui fit que Genghis-Chan marqua le 
plus grand mépris pour les mofquées , ne pouvaat 
comprendre qu'il fallüt adorer Dieu dans un batí-
ment couvert. Comme les Tañares n'habitent point 
de maifons, ils n'élevent point de temples. 

Les peuples qui n'ont point de temples, o n t u n l é -
ger attachement á leur religión. Voilá pourquoí les 
Tañares fe font peu de peine de pafler du paganifme 
au mahométifme , ou á la religión grecque. Voilá 
pourquoi les Japonois , qui tirent leur origine des 
Tañares , permirentde précher dans leur pays la re­
ligión chrétienne. Voilá pourquoi les peuples barba­
res , qui conquirent l'empire romain , ne balance-
rent pas un moment á embraffer le chriftianifme; 
Voilá pourquoi les Sauvages de l'Amérique font íi 
peu attachés á leur propre religión; enfih, voilá 
pourquoi, depuis que.nos miffionnaires leur ontfait 
batir au Paraguai des églifes, ils font devenus zelés 
pour la nótre. 

Mais l'immenfité des pays conquis parles Tartaresy 
é tonne , & confond notre imrgination. I I eft humi-
liant pour la nature humaine, que ces peuples bar­
bares ayent fubjugué prefque tout notre hémifphé-
re , jufqu'au mont Atlas. Ce peuple , fi vilain de fi­
gure, eft le dominateur de Tunivers: i l eftégalemeot 
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le íóndateur & le deñrufteur des empires. Dánstóus 
les tems , i l a donné fur la ierre des marques de ía 
puiíTance : dans tous les áges i l a été le íleau des na-
tions. Les Tañares dominent íiir les vaíles pays qui 
forment rempire du Mogol: maítres de la Parle, ils 
vinrent s'aíTeoir fur le troné de Cyrus , & d'Hyílaf-
pes: & pour parler de tems moins reeulésyc'eft d'eux 
que font fortis la plúpait des peuples qui rcnverí'e-
rent l'empire romain , s'emparerent de l'Efpagne , 
& de ce que les Romainspoíiedoienten Afrique. 

On les vit enfuite afíiijettir les califes de Babylon-
ne- Mahmoud ^ qui fur la fin du onzieme fiecle, con-
qxüt la Perfe & linde étoit un T^Ware. I I n'eíl pref-
que connu aujourd'hui des peuples occidentaux, que 
parla réponfe d'une pauvrefemme qui lui demanda 
juftice dans les Indes ^dumeurtre de fon fils,commis 
dans l'Iraque períienne. Comment voulez-vcus que 
je rende juftice de í i l o in j ditle fultan? Pourquci 
done nous avez-vous conquis , ne pouvanr nous 
gouverner, répondit la méme mere? 

Les Tañares ínoungales , ou jnongoules, Ontcon^-
quis deux fois la Chine, & la tiennent encoré íbus 
leur obéiífance. Voici comme Tauteur de Xcffai fur 
fhijloirc a peint cette étfange révolution, arrivée au 
treizieme fiecle, c'eft un morceali trés^intéreffant. 

Gaffar-chan , ayeul de Genghis-chan ^ fe trou-
vant á la tete des tribus mongoules, plus aguerries & 
mieux armées que les autres , forca plufieurs de fes 
voifins á devenir fes vafiaux, & fonda une efpece de 
monarchie parmi des peuples erraos. Son fils affer-
mitcette dpmination naifíante, & Genghis-chan fon 
petit fils, l'étendit dans la plus grande partie de la 
ierre connue. 

Aprés avoir vaincu un rival de gloire, qui poire-
doit un pulífant état entre les fiens & ceux de la Chi­
ne , i l fe fit élire fouverain des chans tañares , fous 
le nom de Genghis-chan , qui lignifie le grand chan. 
Revétu de cette fupréme dignité , i l établit dans fes 

^troupes la plus belle difcipliqe militaire» & entre au­
tres lois , i l en porta une toute nouvelle c¡ui devoit 
faire des héros defes foldatSi Ilordonna la peine de 
mort contre ceux qui dans le combat, appellésau 
fecours de leurs camarades , fuiroient au-lieu deles 
défendre. En méme tems i l mit en oeuvre un reffort 
qu'on a vu quelquefois employé dans Fhlftcire. Un 
prophete prédit á Genghis-chan , qu'il íeroit roi de 
l'univers , & les valíaux du grand chan s'encoura-
gerent á remplir la prédidion. Bientót maítre de tous 
les pays qui font entre le Wolga & la muraille de la 
Chine , i l attaqua cet anclen empire qu'on appelloit 
alors le Catai; prit Cambalu, que nous nommons 
aujourd'hui PeAi/?^, foumittout, juíqu'au fond de 
la Coree, & prouva qu'il n'y a pointde grand con-
quérant qui ne foit grand politique. 

U n conquérant eft un homme dont la tete fe fert, 
avec une habileté heureufe du bras d'autrui; Gen-
ghis gouvernoit fi adroitement la partie de la Chine 
qu'ilavoit conquife, qu'elle nefe révolta point pen­
dan! qu'il couroit á d'autres triomphes; & i l f9ut fi-
bien régner dans fa famille , que fes quatre fils, qu'il 

, fit fes quatre lieutenans généraux j mirent leur jalou-
íie á le bien fervir , & furent les inftrumens de fes 
viftoires. 

Mohammed Kotbeddin Kduarefm-Schah, maítre 
de Turkeftan & de prefque toute la Perfe, marcha 
contre Genghis , avec quatre cens mille combattans. 
Ce fut au-delá du fleuve laxartes, prés de la ville 
Otrar, capitale du Turkeftan, & dans les plaines 
immenfes qui font par-delá cette ville , au 43 degré 
,de latitude, que l'armée de Mohammed rencontra 
l'armée tañare , forte de fept cens mille hommes, 
commandée par Genghis , & par fes quatre fils: les 
mahométans furent taillés en pieces, & la ville d'O-

- trar fut prife. 

í i e tes pays úüi font vers la Trañfoiíáne, le vaiii* 
queur s'avance' á Bokharah , capitale des états dé 
Mohammed, ville célebre dans toute l'Afiej & qu'il 
avoit enlevée auxSamanideSjainfique Samarcandé ^ 
Tan de J. C 1197. Genghis s'en rendit maítre Tan, 
1220» de J. C. Par cette nouvelle conquete , les con-
trées a l'orient & aumidide lá mer Caípienne, furent 
foumifes, & le fultan Mohammed, fugitif de pro-!-
vinces en provinces > trainant aprés lui fes tréfors 
& fon infortuna , mourut abandonné des fiens. 

Genghis pénétra jufqu'au fleuve de l'Iode , 5¿ 
tandis qu'une de fes armées foumettoit l'Ihdoftan j 
une autre, íbus un de les fils^ fubjugua toutes les pro" 
vinces qui font au midi & áToccident de la merCaf-
pienne , le CoraíTan, l'Irak , le Shirvan & l'Aran; 
elle paífa les portes de fer, prés defquelles la ville de 
Derbent futbátie, dit-on, parAlexandre. C'eftl 'u-
nique paflage de ce cóté de la haute Afie, á travers 
les montagnes efearpées du Caucaíé; D e J á , mar-
chant k long du Volga vefs Mofcowj cette armée 
par-tout vidlorieufe ravagea la Ruífie. C'étoit pren^ 

• dre ou tuer des beftiaux & des efclaves; chargée dé 
ce butin , elle repafía le Volga, & retourña vers 
Genghis-chan , par le nord-eft de la mef Cafpiénrtei 
Aucun voyageur n'avoit fait, dit-on , le tour de cet-1-
te mer; &ces troupes furent les premief es qui entren 
prirent une telle courfe par des pays incultes, im^ 
praticables á d'autres hommes qu'á des Tañares ^ 
auxquels i l ne falloit ni provifions ni bagageŝ  &; qui 
fe nourrifíbient de la chair de leurs chevaüx. 

Ainíi , dans la moitié de la Chine, & la moitié de 
l'lndouftan, prefque toute la Perfe jufqu'á l'Euphra-
te , les frontieres de la Ruífie, Cafan, Aftracan , 
toute la grande Tartarie, furent fubjugués par Geiv-
ghis , en prés de dix-huit années. En revenant des 
ludes parla Perfe & par l'ancienne Sogdiane, i l s'ar-
réta dans la ville de Toncat, au nord-eft du fleuve 
laxarte , comme au centre de fon'vafte empire. SeS 
fils viñorieuxA les généraux ^ & tous les princes t r i * 
butaires, lui apporterent les tréfors de l'Afie. II en 
fit des largeífes á fes foidats, qui ne connurent que 
par l u i , cette efpece d'abondance. C'eft de-lá que 
les Ruítes trouvent fouvcnt des ornemens d'argent 
& d'or, & des monumens de luxe enterrés dans les 
pays fauvages de la Tartarie. C'eft íout ce qui refte 
de tant de déprédations. 

Genghis tint dans les plaines de Toncat une couf 
triomphale, auffi magnifique qu'avoit été guerriere 
celle qui autrefois lui prépara tant de triomphes. Ort 
y vit un mélange de barbarie tartare, & de luxe afia-
tique; tous les chans & leurs vaíiaux, compagnons 
de fes viftoires, étoient fur ees anciens chariots fcy-
thes, dont Tufage fubfifte encoré jufque chez les 
Tañares de la Crimée ; mais les chars étoient cou-
verts des étoffes précieufes, de l 'or , & des pierre-
ries de tant de peuples vaincus. Un des fils de Gen­
ghis , lui fit dans cette diete, un préfent de cent mille 
chevaux. Ce futici qu'il re^it les adorations de plus 
de cinq cens ambafladeurs des pays conquis. 

D e - l á , i l courut á Tangut royaume d'Afie, dans 
la Tartarie chinoife, pour remettre fous le joug fes 
habitans rébelles. I I fe propofoit, ágé d'envirón 70 
ans , d'achever la conquete du grand royaume de,la 
Chine, l'objet le plus chéri de fon ambition; mais 
une maladie l'enleva dans fon camp en 1226, lorf-
qu'il étoit fur la route de cet empire, á quelques 
lieues de la grande muraille. 

Jamáis ni avant, ni aprés l u i , aucun homme n'a 
fubjugué tant de peuples. I I avoit conquis plus dé 
dix-huit cens lieues de l'orient au couchant, ¿kplus 
de mille du feptentrion au midi. Mais dans fes con-
quétes , i l ne fit que détruire; & fi on excepte Boz-
harah, &: deux ou trois autres villes dont i l permit 
qu'on réparát les ruines, fon empire de la frontier* 
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de RAIÍTIC íufqu'á celle de la Chine, fit une déva-
ftation. . . 

Si nous fongeons que Tamerlan qui fub)ugua de-
puis une ü grande partie de l'Aíie, étoit un tañan, 
6c méme de la race de Genghis ; l i nous nous rap-
pellons qu'Uübn-Caílam qui régna en Perie, étoit 
aulTi né dans la Tartarie; fi nous nous louvenons 
qu'Attila delcendoit des mémes peuples; enfin, íi 
nous confidérons que les Ottomans lont pañis du 
bord oriental déla mer Cafpienne, pour mettre íbus 
le joug l'Afie mineure, l'Arabie, l'Egypte, Conítan-
tinople , & la Grece : tout cela nous prouvera , que 
les lanares ont conquis prefque touíe la terre. 

Les courfes continuelles de ees peuples barbares, 
qui regardoientles villes comme les prifons des eí-
claves des rois; leur vie néceffairement frugale ; peu 
de repos goíité enpaffant íbus une tente , ou lur un 
chariot, ou furia terre, en firent des générations 
d'hommes robuftes, enduréis á la fatigue, qui n'ayant 
rien á perdre, & tout á gagner, fe porterent loin de 
leurs eabanes, tantót vers le Palus Méotide, lo r l -
qu'ils chafferent au cinquieme fiecle les habitans de 
ees contrées, qui fe précipiterent fur Tempire ro-
main ; tantót á l'orient & au mid i , vers l'Arménie 
& la Perfe; tantót enfin , du eóté de la Chine, &C 
jufqu'aux ludes. Ainfi ce vafte réfervoir d'hommes 
ignorans , forts , &C belliqueux , a vomi fes inonda-
tions dans preíque tout notre hémifphere : & les peu­
ples qui hab^tent aujourd'hui leurs deferís, prives de 
toutes connoiíTanees, favent feulement que leurs 
peres ont conquis le monde. 

Mais depuis que les Tañares de l'orient, ayantfub-
jugué une feconde fois la Chine dans le dernier fie­
cle , n'ont fait qu'un état de la Chine, &C de la Tar­
tarie oriéntale : depuis que l'empire ottoman s'eít 
abatardi dans la molleífe & l'oifiveté ; depuis que 
l'empire de Rulfie s'eft étendu , fortifié , & civihlé; 
depuis enfin que la terre efthériíiée de remparts bor-
dés ¿'artilleríe, les grandes émigrations de tels peu­
ples n.e font plus á craindre; les nations polies lont 
á couvert des irruptions de ees nations barbares. 
Toute la Tartarie, excepté la Chine , ne renferme 

£lus que des bordes miíérables, qui feroient trop 
eureufes d'étre conquifes á leur tour , s'il ne valoit 

pas encoré micux étre libre que civilifé. Toutes ees 
réfléxions par lefquelles je finís, font de M . de Vol-
taire. 

J'ai parlé áesTartares avec un peu d'étendue & de 
íecherches , parce que c'eíl le peuple le plus fmgu-
lier de l'univers. J'ai mis du choix dans mon extrait, 
parce que cet ouvrage le requiert néceífairement, 
& parce que les curieux trouveront tous les détails 
qu'ils peuvent defirer dans l'hiíloire des Tañares, 
imprimée á Paris en 1758 , en 5 vo¿. in-40. Ce livre 
de M. de Guignes eíl excellent, & mérite d'orner 
toutes lesbib!iotheques,ouron rafl'emble l'hilloire 
des nations. {Le ckevalisr DE JAUCOURT.} 

T A R T A R I E , ( Géog. mod. ) vafte pays qui eom-
prend une partie de l'Afie, en allant vers le nord , 
depuis les états du ture, la Perfe, & la Chine , juf-
qu'á la mer Glaciale. On divife la Tartarie en trois 
grandes paríies; favoir en Tartarie chinoife, qui ap-
paríient á l'empereur de la Chine; en Tartarie tndé-
pendante, qui eñ gouvernée par divers chans; & en 
Tartarie njjienne , qui oecupe un terrein immenfe. 

La Tartarie Crimée, eíl l'ancienne Cherfonnéfe tau-
í icue célebre autrefois par le eommerce des Grecs, 
& plus encoré par leurs fables; contrée toujours fer-
tile & barbare; elle eft nommée Crimée, du titre des 
premiers chans, qui s'appeiloient Crim, avant les 
conquéies des enfans de Genghis. 

La petite Tartarie, eft une province tiibutaire de 
la Turquie, & qui eíl fituée au nord du Pont-Euxin; 
elle eft habitée par divers tartares. On Ta nommée 
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petiie Tartarie, pour la diftinguer de la grande Tar­
tarie en Afie , lur laquelle on peut lire le livre in t i ­
tulé , Relation de la grande Tartarie, Amjl. 1737. % 
volumts in-iz, 

On doit á M . Witfen ( Nicolás) , un des plus há­
biles 6c des plus illuftres magiftrats de la Hollando 
dans le dernier fiecle , une excellente carte de U 
Tartarie íéptentrionale Ó£ oriéntale. 

• Pour ce qui eft des peuples tartares qui habitent 
l'une 6c l'autre Tartarie, &í qui lont ou payens, ou 
mahométans , nous avons fait une énumiiation dé-
taillée de leurs di ve ríes branches 6c nations, nximot 
TARTARES. (Z>. J . ) 

T A R T A R I N , vaje^ MARTIN-^PECHEUR. 
TARTARISER , v. a#. {Ckitnjj c'eíl reaifier par 

le tartre. Foyei RECTIFIER TARTRE . On di t^e 
l'efprit-de-vin tartarifé. 

T A R T A R O , LE , (Géog. mod.) riviere d'Italie 
dans l'état de Venile ; elle a fa fource dans le Véro-
nefe , & au-dellbus de la ville Adria; elle fe partage 
ert deux bras, dont l'un le jette dans l'Adige, & 
l'autre fe perd dans le Pó. ( D . J . ) 

T A R T A S , ( Geogr. mod.) petite ville de France 
dans la Galcogne , íur la Midouze, á vingt lieues de 
Bourdeaux, á fix d'Acqs , 8c dans fon diocéfe. Elle 
doit fon origine aux Galcons qui la bátirent, & elle 
a eu fes vieomtes lous les comtes de Gafcogne, des 
Tan 960. Elle n'a que deux petites parolííes; mais 
elle étoit fort peuplée , lo'ríque les Proteílans en 
étoient les maitres íbus la proteñion du roi de Na-
varre; ils la tenoient alors pour une de leurs places 
de fureté. Long, 16. 4Ó. latit. 43. 3o. / . ) 

T A R T E , f. £ terme de Pdtiffier, piece de pátilierie 
de fruits, de confítures, de c réme , &c. compofée 
d'une.abaifle & d'un couvercle découpé, ou par 
petites bandes proprement arrangées, á quelque d i l -
tance Ies unes des aujres. ( ¿J. / . ) 

T A R T E L E T T E , f. f. m Pdtijferie, c'eíl une ef-
peee de petits pátés qu'on garnit de confitures ou de 
crémes. 

TARTÉSIORUM.SALTVS,(Géog. mod.) forets 
d'Efpagne. Juílin en parle, /. X L I V . c. iv. &c dit qu'on 
prétendoit que ees forets avoient été habitées par les 
diretes. ( D . J . ) 

TARTESSE , {Géog. anc.) Tanejfus , ville de la 
Bétique. Strabon, /. / / / . p. 148. dit que le fleuve 
Boetis fe jettoit dans la mer par deux embouehures, 

qu'entre ees deux embouehures i l y avoit eu au­
trefois une ville appellée TarteJJus, 8c i l ajoute que 
le pays des environs s'appelloit TarteJJida. Mais fi 
nous nous en rapportons á Pomponius Méla, /. / / . 
c. vj. dont le témoignage eft préférable, puifqu'ü 
étoit né dans ce quart ier- lá , nous trouverons que 
TarteJJus étoit la méme chofe que Cartéja; qu'elle 
étoit voiíine de Calpe 8c fur la baie que formoit ce 
promontoire, appellée aujourd'hui la baie de G i -
braltar. { D . J . ) 

TARTESS1DE, {Géog. anc.) Taneffis, contri* 
d'Efpagne dafis la Bétique, vers l'embouchure du 
fleuve Boetis. C'étoit, felón Strabon, /. I I I . p. 14S. 1« 
pay s qu'habitoient de fon tems les Turdales, 8c i l avoit 
été ainíi nommé de la ville TarteJJus qui ne fubfiíloit 
plus du tems de Strabon. Eratoílhéne donnoit auííi 
le nom de TarteJJis au pays voifin de Calpe 8c á Tile 
Erythéa : 8c Sealiger remarque que cette Tarte£¡de 
eft appellée par Autone campi argauthonii, du nom 
d'un certain Argauthonius qu i , íelon les aneiennes 
hiftoires, régna dans ce pays-lá. (Z>. J . ) 

T A R T I , LAPIS , {Hifi. nat. Lythol.) pierre dont 
parlent quelques auteurs qui luiattribuent de grandes 
vertus 8c ne nous apprennent rien á fon fujet, finoa 
qu'elle reffembloit á des plumes de paon, 8c qu'elle 
etoit trés-belle. 

TARTONRAIRE, f. f. {Hijl.nau Bot.) efpece 
de 
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tliymelée qui croít en. arbrifíeaa áux envírbns 

de Marfeille, dans les íables prés le bord de la mer. 
Elle differe de la laureóle & du mézéréon par fes 
feuilles trés-courtes > un peu arrondies, foyeuíes &C 
blanchátres. Ses fleurs nailTentdes aiíTelles des feuil­
les, & font tres-petites» C. Bauhin ScTournefort 
appellent cette plante, thymtleea foliis candícaná-
bus } jerici inflar rnolübus. Lobel la nomme, tarton-
raria, gdllo^provincia Majplienjíum. Les feuilles de 
cet arbnffeau font miles au nombre des purgatifs 
violens. (-O. / • ) 

T A R T R E , f. m. ( Chim.') On appelle iartre un 
des produits de la fermentation vinetife qui s'at-
tache aií parois des tonneaux dans lefquels s'exé-
cute cett* fermentation, fous la forme d'une croúte 
tallne. 

Le nom de tartrc a été donné par Paracélfe; ce 
mot eft barbare; le tanre étoit auparavant connu 
fous le nom áepicrre de vin & de fel ejjenml de vin* 

On ddnne encoré le nom áe tartre á cetté matiere 
qui s'attache aux dents> & á cette croute que dé-

"pofe f uriñe dans les pots-de-chambre; mais ce n'eíl 
pas de ees matieres dont i l eft ici queftion : elles ap-
partiennent Tune & l'autre á la claíTe des concré-
íions pierreufes qui fe forment dans les animaux. 
Foyei FIERRE OU CALCUL SUMAIN. 

Le cartre de vin dont nous traitons feulement dans 
cet anide, fait des couches plus ou nioiñs épaiffes, 

' i 0 . fuivant que le vin a refté long-tems dans le ton-
neau; 2° . felón que le vin eft plus ou moins co­
loré , plus ou moins fpiriíueux. Les vins acidules, 
difent certains chimiftes,'font ceux qui donnent le 
plus de tattre í tels font> par exemple , les vins du 
Rhin: cette loi n'eft pas genérale. Les vins des envi-
rons de Montpellier comme ceux de Saint-Georges, 
qui ne font point acides, donnent beaucoup de tar­
tre , fans cbmpter la lie qui eft fort abondante & qui 
•eft trés-chargée de tartre* Voyt^ LIE. 

Nos vins rouges de Languedoc > tires du tonneau, 
6c que l'on met dans du verre,fe décoíorent en-
tierement au bout de dix ou quinze ans, 6c for­
ment fui- les parois du verre une croúte fort épaiffe 
qui eft un excellent tartre. Le vin decoloré qu'on 
verfe dans une autre bouteille, dépofe encoré du 
iartre qui eft meilleur que le premien 

On diftingue le tartre en blanc &: en rouge : le 
premier eft fourni par les vins blancs , & le íecond 
par les vins rouges. Nous n'avons á Montpellier & 
aux environs que du tartre rouge. Quoique tous les 

' auteurs,& principalement les Pbarmacologiftes,dans 
toutes leurs formules, recommandent de prendre le 
tartre blanc de Montpellier: ils ont confondu avec 
le tartre blanc la creme ou cryftal de tartre qu'on 
preparé dans le bas Languedoc, & qui eft en effet 
trés-blanc. 

On tire le vrai tartre blanc de pluíielirs pays. 
Certains cantons de l'AIlemagne en fourniffent 

beaucoup á Montpellier. On en retire du Vivarais; 
& les teinturiers qui en emploient beaucoup, le font 
venir de Florence. 

Le blanc eft toujours préferé au rouge, á caufe 
qu'il címtient moins des parties étrangeres ; car le 
tartre rouge ne differe dtfblanc que parce qu'il con^ 
tient beaucoup de parties colorantes du vin rouge, 
qui eft une fubftance abfolument étrangere á la 
Compofitioñ propre du tartre. 

\JÍ tartre rouge eft celui que nos vins nous four-
ftiffent en abondance & le leul qu'on emploie dans 
le bas Languedoc, dans nos fabriques de cryftal de 
tartre, ce qui n'empeche point que Ce cryftal ne foit 
trés-parfait; puifque la purification dont i l fera quef­
tion plus bas, & par laquelle on convertit le tanre 
en cryftal de tartre, lui enleVe entierement toute 
cette partie colorante & étrangere. I I faut choifir 
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l'un & Táutré en groíTes croñtes, épaiffes , dures j 
pelantes, & dont les furfacés qui touchent au vin ^ 
íbient hériffées de plufieurs petits points brillans, 
car ees points font des cryftaux , & dés-lors ©rl 
eft affuré qu'un tel tartre donnera dáns la purifica* 
tion beaucoup de cryftal. 

Les vins blancs donnent beáucóup moins de tanré 
que le rouge; on le retire l'un & l'autre des parois 
du tonneau auxquels i l eft fort adhérent, par le moyen 
d'un inftrument de fer tranchant qu'on appelle ra-
cloire. 

Le tartre ñon purifié,tel qu'on le retire dutonneauj 
s'appelle tanre craá.; &c celui qui eft purifié par la ma-
noeuvre que nous expoferons plus bas^s'appelle créme 
OU cryjlal: 

Le carcre crud pafoít formé páí* un fel acide d'uné 
nature fort finguliere ^ & principalement remarqua* 
ble par fon état naturel de cOñcrétion , & par fa dif-
ficile folubilité dans l'eau j prOpriétés que les Chimif-
tes déduifent de l'union de cet acide á une matiere 
huileufe, & k une quantité conlidérable de terre, le 
tout chargé d'une terré furabondante & d'une matie­
re colorante, qui font précifément les matieres qu'on 
en fépare par la purificatiom 

On retire par la diftillation du tartre crud á feu nud 
& graduellement élevé, dans une cornue les produits 
fuivans; IO. une eau infipide ; 20. une eau légere-
ment acide; 50. quelque gouttes d'huiíé claire, un 
peu jaunátre, penetrante; i l paffe en ménie tenis un 
efprit que le fentiment dominant donne pour un aci­
de , mais qui eft un alkali volátil foible; c'eft dans le 
tems que commencent á paffer cés produits,que l'air 
fe dégage de la compofition du tartre, & qu'il fort 
avec violence ; 40. de l'huilé plus épaiffe & de l 'air; 
50. de l'alkali volátil qui eft quelquefois concret &C 
qui s'attache au col de la cornue, ou dans le balón ; 
6o. le rélidu ou produit fixe n'eft pas un charbon pur, 
i l contient un alkali fixe tout formé» G'eft un fait 
unique en Chimie, i l n'eft pas du tout feniblable aux 
charbons qui reftent aprés la diftillation des vége-
taux, qu'il faut brüler pour détruire la partie phlo-
giftique , afín de pouvoir en retirer le fel lixiviel. Le 
réfidu du tartre donne au contraire, par la fimple l i -
xiviation Se évaporationj Se fans avoir fait précédér 
la calcination > le fel alkali pur & bien blanc; c'eft ce 
fel qu'ori appelle improprement fel de tartre, Fayé^ 
ALKALI FIXE fous le mot générique SEL» 

L'alkali fixe de tartre peut fe préparer áuííí en bru-
lant le tanre á l'air libre. Ce fel eft la bafe du nitre , 
ce font les alkalis fixes de cette efpece les plus purs, 
& les plus employés dans les travaux chimiques ; 
c'eft ce fel tombé en deliq^ium, qui eft connu dans 
le langage vulgaire de l'art foüs le nom á'huile de tar­
tre , par défaillance. Poyei DELI<¿UIVM & ALKAH 
FIXE fous le mot SEL. 

Le tartrt crud eft d'un grand ufage dans íes arts 
mais principalement dans les teintures; un célebre 
teinturiér ¿e cette ville m'a d i t , qu'il l'employoit 
avec fiiccés dans la teinture en noif , pour les étoffes 
de laine; i l fert encoré pour les débouillis% Nous par-
lerons plus amplemeilt de fon emploi par rapport aux 
teintures, en parlant de la cireme de tartre á la fin de 
cet árticle. 

En Médecine j on fe fert peu du iartre crud , on le 
Fait entrer dans quelqués opiates ofEcinales apériti-* 
ves dans les dentifrices, voyê  DENTIFRÍCE , máis 
on préfere of dinairement celui qui eft purifié: quant 
aux propriétés de l'alkali fixe du tartre, voyê  ALKA-
LI VIXE/OUS le moi SEL. 

L'efprit de tartre ^ c 'eft-á-diré fon alkali volátil 
fous forme liquide , eft mis par les auteurs au i-arig 
des remedes deftíriés á l'ufage intérieur ^ & fur-toút 
lorfqu'il eft reftifié.H paffe pour diurétique,diáphoré-
tique, hyftérique, bon eontre l'afthme, la paralyííe, 
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répilepfie. Ce remede eft peu nfité; & i l n'a que les 
qualités communes des efprits alkalis volatils , hui-
leux.On pourroit pourtant le donner á la dofe moyen-
ne d'un. gros, dans une liqueur appropriée. 

L'huile diftillée de tanre. eft rarement employée , 
méme dans l'ufage extérieur , & cela á caufe de fa 
puanteur, qu'on peut lui enlever, i l eft vrai, en tres-
grande partie en la reñifíant á l'eau; mais comme 
cette huile n'a que les vertus communes des huiles 
empireumatiques traitées de la méme maniere; i l eft 
trés-peu important de préparer celle-ci par preferen-
ee pour l'ufage medicinal, ^oye^ ALKALI VOLÁTIL 
fous lemot générique SEL, & HülLE EMPIREUMATI-
QUE fous le mot Hu í LE. 

Les Chimiftes employent le tame crud, rouge & 
blanc, comme fondant íimple, & comme fondant ré-
duftif, dans la métallurgie; melé á parties égales de 
nitre & brulé, fait l'alkali fixe extemporancum, i l s'ap-
pelle tncore fitix blanc y avec demi-partie de nitre 
flux noir, voyei FLUX DOCISMATIQUE, i l entre dans 
le regule d'antimoine ordinaire, dans la teinture de 
mars , dans les boules de mars, dans le tartm chalibé 
dans le lüium de Paracelíe, & dans le íirop de rofes 
pales, compofé du codex , &c . 

Voici la maniere dont on prepare, Ton depure & 
on blanchit la créme ou le cryftal de tanre. La def-
cription de cette opération eft tirée d'un mémoire 
de M , Fizes, qui eft imprimé dans le volume de l'a-
cadémie royale des Sciences pour l'année 1725. 

Je ferai obferver auparavant, que les fabriques de 
cryftal de tartre fe font fort multipliées depuis la pu-
blication du mémoire de M . Fizes; nous en avons á 
Montpellier, i l y en a du cóté d 'Uzés, á Bedarieux, 
&c. On m'aííure qu'il y en a en Italie, dans le du­
ché de Florence. M . Fizes a compofé fon mémoire 
d'aprés celles qui étoient établies , á Aniane & á Cal-
viffon. 

» Les inftrumens qui fervent pour faire le cryftal 
» de tanre font; i0, une grande chaudiere de cuivre 
» appellée boulidou , qui tient environ quatre cens 
» pots de la mefure du pays; elle eft encháffée toute 
* entiere dans un fourneau. 

» i0. Une cuve de.pierre plus grande que la chau-
» diere, & placee á fon cóté á deux piés de diftance. 

» 30. Vingt-fept terrines verniffées, qui toutes 
»> enfemble tiennent un peu plus que la chaudiere ; 
» ees terrines font rangées en trois ligues paralleles, 
» neuf fur chaqué ligne; la premiere rangée eft á 3 
» 011 4 piés de la chaudiere & de la cuve , les deux 
» autres font entr'elles á une petite diílance, comme 
» d'un pié. 

» 40. Neuf manches ou chanfles d'un drap grollier 
» appellé cordelat; ees manches aulli larges par le 
» bas que par le haut, ont environ 2 piés de lon-
» gueur fur neuf pouces de largeur. 

» 50. Quatre chauderons de cuivre qui tous en-
» femble tiennent autant que la chaudiere, ils font 
» á-peu-prés égaux, & d'environ cent ppts chacun; 
» ils font placés fur des appuis de n^oanerie éloi-
» gnés du fourneau. 

» 6o. Un moulin á meule verticale pour mettre le 
» tartre crud en pondré. I I y a encoré quelques au-
» tres inftrumens de moindre conféquence, dont i l 
» fera fait mention dans la fuite de ce mémoire. 

» L'on commence á travailler vers Ies deux á trois 
» heures du matin, en faifant du íéu fous la chau-
» diere que Ton a remplie la veille de deux tiers de 
>> l'eau qui a fervi aux cuites du tanre de ce méme 
» jour , & d'un tiers d'eau de fontaine. Lorfque 
»» l'eau commence á bouil l i r , on y jette trente l i -
» vres de tartre en pondré ; & un quart - d'heure 
»> aprés, on verfeavecunvaifleau deterrela liqueur. 
» bouillante dans les neuf manches, qui font fufpen-
» duesá une perche placee horiíontalement fur trois 
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» fourches de bois de trois piés & demi de haut. Les 
» neuf premieres terrines qui fe trouvent fous ees 
» manches étant prefque pleines , on les retire & 
» on place fucceffivement fous ees manches les'au-
» tres terrines. 

» Dans l'efpace de moins d'une demi-heure ; & 
» l'eau filtrée étant encoré fumante dans ees terri-
» nes, on voit des cryftaux fe former fur la furface, 
» i l s'en forme aufli dans le méme tems centre les 
» parois & aux fonds des terrines. 

» Pendant que les cryftaux fe forment alnfl , Ies 
» ouvriers , fans perdre de tems , verfent dans la 
» chaudiere l'eau qui a été retirée des quatre chau-
» derons, ou s'eft achevé le jour précédent le cryftal 
» de tartre; & quand elle commence á bouillir, on y 
» jette trente livres de tartre crud en poudre : ce-
» pendant l'onverfe par inclination l'eau des vingt-
» fept terrines dans la cuve de pierre, ayanteu foin 
» avant de la verfer de remuer avec la main la fur-
» face de cette eau , afín d'en faire préclpiter fur le 
» champ les cryftaux au fond de la terrine. Aprés 
» que ees terrines ont été vuidées , on y voit les 
» cryftaux attachés au fond& aux cótés ; pour-lors 

le tartre fe trouvant avoir bouilli un quart-d'heure, 
» on filtre comme auparavant la liqueur bouillante 
» dans les mémes vingt-fept terrines chargées des 
» cryftaux précédens ; & pendant que cette liqueur 
»> fe refroidit & qu'il fe forme de nouveaux cryftaux, 
» on fait , fans perdre de tems , pafler l'eau de la 
» cuve dans la chaudiere, en la verfant avec un vaif-
» feau de terre; & lorfqu'elle commence á bouillir, 
» on y jette lámeme quantité de tanre crud en pou-
» dre qu'aux deux autres cuites. On filtre enfuite 
» dans les mémes terrines dont on vient de vuider 
» l'eau dans la cuve, & qui font chargées de plus en 
» plus de cryftaux : en un mot , on fait dans la joür-
« née fucceflivement cinq cuites & cinq filtrations 
» femblables, en fe fervant pour les trois dernieres 
» cuites, de l'eau qü'on a verfée des terrines dans 
» la cuve. 

» I I s'employe environ deux heures & demie á 
ü chaqué cuite, y comprenant la filtration qui la fuit 
» & qui fe fait en peu de tems , enforte que la cin-
» quieme cuite finit vers les trois heures du foir. On 
» laifle alors refroidir les terrines pendant deux heu-
» res ; & aprés en avoir verfé Feau dans la cuve, on 
» les trouve fort chargées de cryftaux, que Ies ou-
» vriers appellent pátes. Quand ils ont verfé l'eaa 
» des terrines dans la cuve , ils ont laifle ees pátes 
» avec affez d'humidité pour pouvoir les détaeher 
» plus commodément avec une racloire de fer; & 
» les ayant ainfi ramaflees, ils en rempliflent quatre 
» terrines,oü ils les laiflentrafleoirun quart-d'heure 
» pour que l'eau qui furnage s'en fépare, afín de 
» pouvoir la verfer dans la cuve. Ces pátes paroiflent 
». pour-lors grafles, roufles, & pleines de cryftaux 
>> blanchátres : on lave par trois fois avec de l'eau 
» de fontaine dans ces memes terrines ces pátes , Ies 
» y agitant avec les mains , & Ies retournant plu-
» lieurs fois les unes fur Ies autres, l'eau qui a fervi á 
» la premiere de ces lotions que l'on verfe aprés eft 
» trés-foncée, celle de la deuxieme eft rouflStre, & 
» celle de la troifieme un peu trouble ; enfin Ies pá-
» tes deviennent d'un blanc tirant fur le roux. 

» L'on remarquera i c i , i0, qu'aprés chaqué fil-
» tration qui fuit la cuite, on nettoie Ies manches ; 
» 2o. que les eaux que l'on verfe par inclination des 
» terrines dans la cuve aprés la formation des cryf-
» taux, font d'un roux foncé & d'un goút aigrelet; 
» 30. qu'aprés la derniere cuite l'on retire de k cuve 
» l'eau du deflus, dont on emplit les deux tiers de 
» la chaudiere pour fervir avec un tiers d'eau de 
» fontaine á la premiere cuite qui doit fe faire le len-
» demain matin, comme on l'a dit au commence-
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» me.nt'de í'ópération on fait écouler le i-eííe áé 
w í'eau de la cuve en débouchant un. trou dont elle 
>t eíl: percée aupres dufond; & comme Fon trou ve 
» ordinairement encoré queiques quantités de pales 
h ramaíTées au fond de la cuve, on les lave dans qua> 
« tre ou cinq pots d'eau froide diíiérente pour les 
». mettr^e avec les aXitres. 

» Toutes ees pátes ayant été formées par le tra-
» vail de toute la journée , elles font mifes en ré-
» lerve dans un baquetpour étre employées le len-
» demain , comme nous i'allons diré. 

» A dix heures du matin, on remplit d'eau de fon-
» taine les qualre chauderons de cuivre, qui font 
>; places fur une méme ligne au fond de i'üíiclier 
D fur des petits murs de la hauteur de deux pies, 
» afín de pouvoir. aiíement faire du feu deíTous , &c 
». le retirer eníjite quandil le faul. Cependant on a 
v détrempé un peu auparavant dans une terrine avec 
» quatre ou cinq pots d'eau , quatre ou cinq livres 
» d'une terre qui íe troure á deux lieues de Mont-
v pellier auprés d'un village appelté Merviel. Cette 
» terre eíl une forte de craie blanche ( a ) , compo-
n fée d'une fubílance graíTe, qui blanchit l'eau & l a 
» rend comme du lait épais, & d'une fubílance fa-
» blonneufe , dure, qui ne peut fe difibudre & qui 

reíle au fond de la terrine. On verfe doucement 
» cette eau blanchie dans deux chauderons , on fait 
» fur le cbamp une -nouvelle détrempe de pareille 
» quantité de cette terre blanche , & on l'cmploie 
» comme la premiere pour blanchir l'eau des deux 
» autres chauderons, prenant garde en verfant qu'il 
» ne lombe rien de la partie fablonneufe qui doit 
» reíler toute entiere au fond de la terrine en petits 
» morceaux ». 

J'ai remarqué moi-meme que ees petits morceaux 
indiíToliibles méchaniquement dans l'eau, & qui ref-
tení au fond du vaiffeau , etarit bien laves faifoient 
le plus fouvent eíFervefcence avec les acides miné-

-4raux. Ce qui demontre ce que j 'a i avancé dans la 
note précédente. 
. « L'eau des quatre chauderons étant ainíi blan-

» chie, on allume le feu; 8c lorfqu'elle eíl bouillante, 
»> on y jette les pátes qu'on diftribue cgalement dans 
» chacun ; on continué l'ébullition , & i l fe forme 
» bientóí une écume blanchátre & faie, que l'on 
» retire par le moyen d'une forte d'écumoire de 
» toile groffiere : peu de tems aprés & la liqueur 
» continuant á bouiüir , i l fe forme ílir la furface une 
» créme ; & lorfqu'on a encoré laiffé bouillir un 
»> quart-d'heure , on retire entierement le feu de 
« defíbus les chauderons. La créme pour-Iors durcit 
» peu-á-peu, & paroit inégale j raboteufe & comme 
» ondee. On laiffe ees chauderons fans feu, & fans 
» y toucher que le lendemairt vers les trois ou qua^ 
>» tre heures du matin, tems fuffifant pour que l'opé-
» raíion foit achevée. Cette creme , demolle qu'elle 
» é to i t , eíl devenue une croute blanche & rabo* 
>> teufe, qui couvre entierement la furface de l'eau; 
» elle eíl épailfe d'une ligne & demie , & n'eíl pas 

(a) Cette terre n'efl pas une craie ; fi elle I'étoit, elle fe-
roit unión avec racide du tanre , avec iaqueüe elle a plus de 
rapport qu'avec la partie graíTe &; colorante, & formeroit un 
fel neutre, & ne convertiroit point le tanre en créme. C'eíl 
une terre argil'eufe d'un blanc íale, qui contient quelqucfois 
un peu de fable ou de ierre caicaire, mais en ii petite quan­
tité, que les trois acides primitits veríes fur cette glaifene 
font point d'effervefcence. J'ai cependant appercu quelque-
fois fur certains morceaux de cette terre que l'aciae nitreux 
donnoit quelques légeres marques d'effervefcence. Ce qui 
prouve feulement que cette terre étoit mélangée de qr.elque 
peu de .terre caicaire, mais le tond de la terre employée eíl: 
uneargiüe. Dans certainesfabriques nouvelíement étabiies & 
qui font éloignées de Merviel, on a trouvé d'autres mines de 
cette argille pour s'en fervir aux mémes ufages que de la terre 
de Merviel, & toutes ees découvertes ont été faites par des 
fimples ouvriers qui ignorent la Chimie.-
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» fi dure que celle que l'on trouve attáchée á toute 
» la furface du fond & des cótés du chauderon , la 
» premiere fe nomme créme de tanre, & la feconde 
» cryfial de tanre ; celle-ci eíi épaiffe d'environ trois 
» -lignes, & a fes cryftaux plus diftinftSi Quoiqué 
» jen'ayepu cependant y fien obferver de régulier, 
» On voit feulement d'un coté & d'autre qu'ils ont 
» diíierentes facettes luifantes 

» Voici la maniere dont on retiré toutes Ces con-
» crétions falines. On creve en diíFérens endroits la 
V croute de la furface, on jette par-defllls de l'eati 
» avec la main ; & quoiqu'elle ne foit fecouée qu'af-
» fez foiblement, on la voit précipitef fur le champ-, 
» On vuide enfuite l'eau des baquets, enfaifant pans> 
>» cher le chauderon, elle fort rouífe & aífez clairé 
» jufque vers le fond oíi elle devierit alors épaiíTe ̂  
» trouble & plus foncée. Quand on eft parvenú á la 
» voir de cette couleur, on j etíe dans le chauderon 
» f i nq ou ñx pots d'eau de fontaine que l'on ren-
» veríe d'abord ; & en frappant les bords de ce 
» chauderon avec une piece de fer , on fait par cet 
» ébranlement féparer & tomber par morceaux le 
» cryíial de tartrt dans le fond du chauderon oü íl 
» fe melé avec la créme de taftre qui y a déla été 
» précipitée. On jette encoré de l'eau de fontaine , 
» & on remue le tout enfuite avéc la main , enforté 
» que cette eau qui a fervi á cette lotion, n'en forí 
» que trouble, blanchátre, &í chargée de cette terré 
» que l'on avoií employée; on continué ces lotions 
» jufqu'a ce que l'eau forte claire. On ramaíTe en-
» fuite le cryíial de tartre mélé avec la créme ; on 
» Fétend fur des toiles pour le faire fécher , ou ail 
» foleil, ou á l 'étuve, & on a pour-lors le cfyñal dé 
» tartre tres-dépuré & bien blanc. 

» I I íaut étre attentif á féparer dans les tertis mar-i 
» qués le cryíial de tartre , parce que fi on le laiííbit 
» quelques heures de plus dans le chauderon, les 
» cryftaux rouiiiroient. 

« Lorfqu'on fait cette féparation, l'eau eíl etlcóré 
» Un peu tiede & aun goüt aigfelet; fi on la laifloit 
» entierement refroidir, la créme de tanre fe fou-
» tiendroit plus fur la furface, mais fe précipiteroit 
» d'elle-méme. 

>< L'on retire de chaqué chauderon vingt-deux á 
» vingt-trois livres de cryíial & de créme de tartre. 
» prifes enfemble j en forte que cent cinqliante l i ^ 

(¿) Voici ce que j'ai obfervé, tant fur laeryñallifation du 
tanre crud, que du cryíial de tanre. Le tanre , tel qu'on le 
retiré des tonneaux de vin, a deírés-petits cryfiaux , dont la 
piüpart font termines par des faces incUnées entr'eües fous un 
angle droit ; mais des que ce fel eft bianchi &r puriñé par la 
terre-de Merviel, ía eryñallifation eft affez changée , & on 
n'y voit guere piusdeparallellipipedes reítangles. Ce fe! qui, 
á caufe de fon peu de diffolubillté , exige une grande quan­
tité d'eau & méme bouillante, fe cryfiallife toujours avec pré-
cipitation lorfque la diffolution fe refroidit; auffi nedonne-t il 
que de tíés-petits cryftaux, méme dans le travai! en grand , 
ces cryftaux font compofés de grouppes, d'une grande quan-
tité de prifmes aiTe¿ irréguliers, dont le-s faces brillantes font 
toutes paralleles & rangées dans trois plans. On di.ftingae tres-
bien que ce ne font ni des lames ni des aiguiües. Pour obfer­
ver la forme la plus réguliere du cryftal de tanre , il faut le 
faire diííoudre dans de l'eau bouillante : quand cette eau en 
eft bien chargée, on en verfe fept ou huit gouttes fur une 
glace de miroir non-étamée ; des qu'on s'appereevoit qu'a-
prés le refroidiflement il s'eft formé ílir la glace un nombré 
fuffifant de cryftaux pour l'oblervation , on incline la glace 
doucement pour faire écouler l'eau, qui autreraent auroif con­
tinué de dormer des cryftaux , & le grand nombre de ees 
cryftauX qui font difpofés á fe groupper, auroit empéché 
qu'iis euflent été ifolés ; ce qui eft néceflaire pour robferva-
tion. On a, par ce moyen, des cryftaux affez reguüerenient, 
terminés , mais fort petits, on íe fert d'un microfeope ou 
d'une lentüle d'environ une demi-ligne de foyer pour Ies bien 
obferver. Ce font des prifmes lin peu applatis , dont ¡a plus 
grande face eft le plus fouvent exagone, qiielquefois oíio-
gone, & qui paroifiént avoir fix faces. Si l'eau eft moins char­
gée & la cryftalliíation plus prompte, leur applatifferaent eíl 
un peu plus confidérabk» ' • 

B B B b b b i j 
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» vres de tartn, qtú ont eté employées en cuites ] 
» fourniffent quatre-vingt-huit ou quatre-víngt-dou-
» ze livres, tant de cryl ia l , q\;e de créme. Ainfi le 
» títrire crud ordinaire fournit les trois cinquiemes 
M de fon poids ou environ; mais le tartre blanc cry-
» ftallin & bien choifi, en fournit les deux tiers ». 

On voit par ce procede qui eft fort íimple, qu'on 
dépouille le tanrt de fa partie colorante & d'une par-
íie de fa terre. Le tartn étant un des fels des plus dif-
ficiles á diífoudre dans l'eau, on eft obligé de le faire 
bouillir á grande eau, pour le teñir en diíTolution, 
a6n que la terre de Merviel, ou toute autre terre ar-
giileufe blanche, s'uniífe á la partie graífe & colo­
rante , avec laquelle elle a plus de rapport qu'avec le 
fel. Par cette manoeuvre ingénieufeon a un fel bien 
blanc 6c bien pur, ce qui eft d'une grande utilité pour 
les arts, & un grand avantage pour l'ufage qu'on en 
fait en médecine & dans les travaux chimiques. 

Le cryftal ou creme de tartre eft d'un emploi im-
menfe dans l'art delateinture; cette grande confom-
mationde ce feleftla caufe qu'on en a dans lebas Lan-
guedoc multiplié les fabriques. Cefel.eft employé 
principalement dans lesteintures de laines, conjoin-
tement avec l'alun pour les préparer á recevoir les 
parties colorantes de matieres vegetales qui font le 
fondement de la couleur. Avant de teindre les 
laines en écarlate ou autres rouges, &c. on les fait 
pafler par une préparation que les Teinturiers ap-
pellent bouillon, & on fait entrer du tanrt dans pref-
que tous les bouillohs employes aux teiptures de 
bon teint; mais on préfere le cryftal de tartrt. Ces 
bouillons contiennent d'ailleurs prefqu'auffi conf-
lamment de l'alun. Un teinturier de cette ville m'a 
dit que le cryftal de tartre étoit mis dans ce bouillon 
pour détruire cette grande ftipticité que l'alun exer-
ce for les laines. D'ailleurs le cryftal de tanre. adoueit 
beaucoup les fibres de la laine, & les difpofe á rece­
voir les corpufcules colorans. Le cryftal de tanre 
eft encoré fi fort employé dans les teintures par fa 
qualité de fel trés-dur, & prefque incliffoluble dans 
Teau froide, ouvrant les pores du fujet qu'on veut 
teindre, y développant les atomes colorans, & les 
fixant de maniere que l'adion de l'air &: du foleil ne 
les puifíe détruire. 

Je ne finirois point fur l'emploi du crvftal de tar­
tre dans la teinture des laines & des foies , fi j'étois 
obligé de nommer toutes les couleurs oü préliminai-
rement l'on fait entrer la créme de tartre. Voyê  
TEINTURE , voyt\ auffi Canicie de la teinture par M . 
Hellot. 

On fe fert encoré de la créme de tartre pour dif-
foudre avec l'eau commune le verd-de-gris, ce qui 
donneunbeau vert céladon; cette couleur s'emploie 
fur le papier, par exemple, pour les plans, pour les 
cartes géographiques, pour les eftampes á décou-
pures: on appelle cette couleur verd d'ingenieur. 
Lorfque la diíTolution eft trop chargée de créme de 
tartre , elle luit fur le papier , comme l i on l'avoit 
chargée de beaucoup de gomme arabique; ainfi i l 
n'eft point néceífaire de faire entrer dans cette cou­
leur, la moindre dofe de cette gomme. 

Le cryftal de tanrt eft fort employé en médecine 
& en chimie. Plufieurs chimiftes fe font oceupés 
árechercher á le rendre plus foluble qu'il n'eft. M . 
le Fevre , médecin d 'Uzés, a trouvé que le bórax 
uni á la créme de tartre, ou cryftal de tartre, le ren-
doit plus foluble dans une moindre quantité d'eau 
qu'il ne fe diffout ordinairement. Voyê  les mémoires 
de Cacadémie royale des Sciences, pour Vannee iyz8. 
M M . Duhamel & Groffe ont trouvé que le fel de 
loude produifoit le méme effet; l'eau de chaux, la 
chaux d'écailles d'huitres, celle de la ftaladite,cej.le 
du gips, la ftalaftite, les écailles d'huitres, les yeux 
d'écreviffes non calcines, les différentes craies, la 
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Córne de cerf calcinée, rendent la créme de tartrt 
foluble, &;forment des fels neutres par leur com-
binaifon. f oyê  les mémoires de l'académie royale des 
Sciences, année 1732 ,page 3z3 ; & /733 ,page2Go. 
M . de la Sóne a trouvé qu'une partie de fel fédatif 
rendoit folube quatre parties de créme de tanre. 
Voyez ¿es mémoires de La méme académie , annéc 

M . Pott, fameux chimifte de Berlin, dit dans fa 
Dijfertation fur l'unión de Vacide du vitriol avec l'acide 
du tartre, que l'huile de vitr iol mélée avec deux par­
ties dé tanre fec en poudre, ou á parties égales , ne 
fait point d'efferveícence, d'écume, ni de vapeur^ 
mais qu'en remuant lemélange,ils'échauffeun peu, 
devient mol , & forme une poix artificielle. Si on 
diftille ce mélange, on a 10. un acide de tartre trés-
adif, que M. Venfl a dit dans les féances de la fo-
ciéte Royale, étre un vrai acide nitreux qui pou-
voit en étre retiré immédiatement, par un procédé 
particulier, dans un état pur, nud; ce qui étoit un 
des faits par lefquels i l démontroit le nitre entier 
dans le tartre : z0. de l'acide fulphureux volátil. 
Quand on a pris parties égales d'huile de vitriol & de 
tartre, on n'obtient point d'huile dans la diftillation; 
au contraire, avec deux parties de tartre i l fe mani-
fefte un peu d'huile vers la fin de la diftillation. 

J'ai remarqué en faifant du íel vegetal avec certai-
nes crémes de tanre , qu'il fe précipitoit beaucoup 
de terre; & avec quelques autres , qu'il s'en préci­
pitoit moins. La plupart de ces ierres faifoient effer-
vefeence avec les acides. Une partie de cette terre 
pourroit avoir été unie á la créme de tartre dans la 
purification, pulique la terre argilleufe qu'on y em-
ploie contient quetquefois un peu de terre calcaire. 

La créme de tartre eft employée efEcacement en 
médecine , dans les fievres ardentes , dans toutes 
fortes d'obftruclions , dans les maladies cacheéliques 
Se hypocondriaques. On l'ordonne fouvent avec 
fuccés, dans Ies acces de fievre; on la méle aux doux 
laxatifs , comme la caííe. Son indiffolubilité eft la 
caufe qu'on ne peut Fordonner qu'á petite dofe dans 
les purptions oü i l n'entre pas de caffe ; car j'ai re­
marque que la moélle , ou les bátons de caffe qu'on 
fait bouillir avec la créme de tartre bien en poudre 
fine, étoit propre á en diífoudre une plus grande 
quantité, que l'eau feule. II fuffit de la faire entrer 
dans les purgations íans caffe, á la dofe d'un gros 
jufqu'á deux ; on peut la donner á la dofe de demi-
once, quand on Templóle avec la caffe, & fur-tout 
pour une médecine en deux verres. Je crois qu'elle 
s'y diffoudra parfaitement en foutenant l'ébuílition 
un bon quart d'heure. 

La créme de tartre eft trés-employée pour cailler 
le lai t , dont on fait le petit-lait. On fait entrer la 
créme de tartre dans les opiates fébrifuges, apériti-
ves, purgatives, méfentériques, &c. Elle entre dans 
la poudre cornachine, dans la poudre pour la goutte 
purgative j dans la conferve de rofes rouges íolide, 
dans la poudre tempérante de Sthal, (S-c. 

La chimie s'en fert dans beaucoup de fes opéra-
tions; elle entre, dans le fel végétal ou tartre foluble, 
dans le fel de feignette, dans le tartre émétique, 
dans la panacée antimoniale, & dans la teinture de 
Mars tartarifée, extrait ou íirop de Mars, dans la 
teinture martiale de Ludovic, 6'c. Ardele de M. MON-
TET, maitre apoticaire, & membrt de la Jociété royale des 
Sciences de Montpellier. 

TARTRE , ( Médecine. ) ce fel & fes différentes 
préparations font d'ufage en médecine ; on les em-
ploie dans tous les cas oü il faut ouvrir les voies &c 
pouffer par les felles & par les uriñes. 

Le tartre purifié avec la terre de Merviel eft d'u­
fage fous le nom de créme de tartre ; on l'ordonne 
dans les potions purgatives & apéritives en qualité 
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ae kxat i f & de fel neutre.La doíe eíide demí-Ortceí 
on l'emploie méme pour Ies góutteux, ce qui pfouve 
que le médicament eíl par iui-meme innocent, mais . 
ií fe diffout facilement. 

Le tanre alkalifé ou ralkall du tartre eft auííí:d'ii» 
fage; c'eft le meilleur de tous les alkalis que la mé-
decine puiíTe employer. C'eít un grand diaphoréti-
que, un abforbant 6c un ílomachique. 

La liqueur acide tirée par la diftillation dü tartre + 
eíl calmante , rafraíchiflante , bonne dans les fievres 
ardentes; on en donne dans les tifanes, dans les ju-
leps. 

Tartre foluble. Le tartre par lui-méme eft infoluble 
dans l'eau froide ; mais lorfque le feu Ta pénétré, & 
que l'acide eíl incorporé de nouveauavec l'alkali, i l 
eíl plus aifé á fondre , &c c'eílle tartre íbluble. 

Ce fel eíl un purgatif doux, ci - devant fbrt á la 
mode, que Ton ordonnoit á la doíe d'une demi-once 
ou d'une once dans une pinte d'eau de riviere. II en­
tre encoré aujourd'hui dans les médecines ordinaires; 
mais fon crédit eíl tombé depuis que le fel de la Ro-
chelle & l e fel d'Epfom ontfait fortune en médecine. 

TARTRE STIBIÉ OU EMETIQUE , eíl une prépara-
tion d'antimbine faite avec fon foie & fon verre á 
parties égales avec le double de créme de tartre, 

Cet émétique eíl le meilleur & le plus aífuré de 
tous. On peut le donner fous telle forme & á telle 
dofe que l'on veut ; & d'autant que Ton connoit fa 
dolé & fa vertu , on peut l'augmenter ou le dimi-
nuer plus aifément augré du médecin , felón les for-
ces du malade & l'exigence des maladies; car, felón 
les obfervations des plus hábiles chimiíles, le wrm: 
émétique qui contient un quart de grain de régule par 
grain eíl trop violent , mais celui qui ne contient que 
trois feiziemes de grains par grain eíl falt en propor-
tion qui eíl bonne 6c íúre ; car i l fait vomir efficace-
ment á la dofe de deux ou deux grains & demi; car 
i l introduií alors dans I'eílomac ux ou fept feiziemes 
de grains & de régule. 
. La facjon la plus füre de donner l'émétique d'anti-
moine, eíl de le preferiré dans un poiífon ou deux 
d'eau á la dolé de deux grains , lorfqu'on veut faire 
vomir efficacement. Sur quoi i l faut favoir que le 
grand lavage ou véhicule l'étend trop & émouffe fes 
pointes , de méme que donné á trop petite dofe , 
.comme á un grain , á un quart de grain , i l fatigue 
violemment fans exciter de vomiíTement; i l faut un 
milieu. 

C'eft la vertu émétique du tartre flibié, qui lerend 
le fpécifique affuré dans toutes les maladies qui pro-
viennent de plénirude d'eílomac; c'eft un grand pré-
fervatif dans les maladies inflammatoires , dans les 
engorgemens du cerveau , parce qu'en irritant l'ef-
tomac , i l agit violemment fur le cerveau , & íui 
donne des fecouffes qui aident á dégor^er fes vaif-
feaux du fang qui n'y peut circuler. L'émétique fti-
bié donné á-propos dans le cas de faburre ou de cru-
dité, l'évacue puiíTamment, & empeche les mauvais 
effets que fon paífage dans les fecondes voies pour-
roit y caufer. Mais pour produire fúrement cet effet, 
i l faut connoítre cet état avant de l'ordonner, & y 
préparer düment le malade felón les circonílances, 
par la faignée & la boiffon, quoiqu'il eft bien des cas 
pü i l faut employer cet émétique fans aucun préli-
minaire , comme dans l'apoplexie , dans l'indigef-
t i o n , dans la plénitude des premieres voies fans au-
cune marque de chaleur , & fouvent méme dans la 
foibleíTe , dans l'engourdiíTement des membres, la 
peíanteur de tete , l'accablement, la laffitude. Qui 
connoitra fürement les indications & la faíon de pla­
cer ce remede , pourra s'affurer de pratiquer avec 
fuccés dans toutes fortes de maladies, foit aigués &: 
chroniques. C'eft le plus court moyen d'abréger le 

^raitement des maladies, quelle qu'en foit la c^ufe. 
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^«w/í^/Vdevieñt altéraftt, aperltif, & diápho» 

rétique OU tonique, lóffqu'il eft donrté á gi'aáde dófé 
&t eñ.- lavage ; alors continué pendant long-tems , i t 
fetablit au mieux le reífort de l'eftorflac; affoibli paf 
les érudiíés ou la trop grande quantité d'alirrtenS. Les 
conValefcens fe trouvent bien de fon ufage en gilifé 
d'eau minérale» 

TARTRE SOLUBLE , teinture de ^ elle eílapéritlvev 
diurétique^ emmenagogue & purgative ; elle eft aro-
matique; elle échauíFe, confolide les plaies, déterge 
les ulceres» 

Tartre fegenérí i oü terrt foliee du iaft'ré. C'éft \é 
f)lits grand réfolutif que nous áyons 5 un fortdant , 
un délbbílmñif faVonneux , huileux 8¿ acide era 
méme tems, combiné avec un alkaíi; i l eíl volátil 
& peut paíTer pour le fel volátil de tartre de Vanhel-
moni , auííi efficace que l'alkaeft, & préférable k 
beaucoup de remedes inVentés par la chimie ; c'eft 
le vinaigre radical des Chimiftes. La teinture de tór-
¿re régénérc eft auíli un remede efficaCe ; car elle 
unit l 'alkali, l'acide & l'efprit huileux des végétaux. 
Ce tartre folié diffout ainü dans l 'a lkool, eíl le petit 
elixir des anciens chimiftes; 11 leve les obí l ruñions; 
i l penetre dans les plus petits vaiffeaux ; i l ranime 
les facultés vitales &c guérit par les fueurs; i l peuc 
furmonter les maladies les plus opiniátres. 

Tartre regeneré plus commun, On peut felón M. 
Boerhaave , faire un tartre regénéré moins difpen-
dieux, en mélant la potaffe avec quinze fois autant 
de vinaigre; en coulant la folurion & la faifant épaif-
fir , ce qui eft une opération facile. 

Pline parle de ce remede, &: dit que la cendre de 
farment diffoute dans le vinaigre guérit les maladies 
de la rate. 

TARTRE VITRÍOLÉ , ( Médecine. ) ce fel atontes 
les propriétés des fels vitriolifés ; i l eft compofé de 
l'acide vitriolique , qui eft un grand apéritif, & du 
tanre alkalifé , qui eft auííi fort attenuant. Les deux 
réunis doivent former un grand défobftruant; auílí 
s'én fert-on dans Ies apozémes atténuans & défobf-
truans , dans Ies affeéHons du foie &C de la rate. 

Ce fel eft un des plus añifs que nous ayons; i l eft 
plus aílif que le fel de Glauber, & le méme que le 
fel de duobus & le fel polychreíle de Glafer. 

La dofe eft d'un gros dans une potion ordinaire ; 
mais en lavage on I'ordonne á deux gros, & jufqu'á 
trois. 

Nota. Que fi l'huíle de vitrlol qui a fervi á faire ce 
fel étoit chargée de particules cuivreufes , ce que 
l'on reconnoít par la couleur verte de l'eau oíi fe fait 
la diffolution, & par la couleur terne & bleue du 
f e l , i l faut le calciner , ou le refondre pour lui ó t e í 
ce cuivre qui le rendroit émétique. 

Ce remede n'eft pas autant employé qu'il le de-
vroit étre. 

TARTRE , ( Teinture.) Ies Teinturiers mettent 
le tartre au nombre des drogues non colorantes, 
c'eft-á-diré,qui ne ferventpointá donner de la cou­
leur aux étoffes, mais qui les préparent á la recevoir.' 
Cette drogue bien ou mal employée dans les bains 
ou bouillons, met une grande différence dans les 
teintures. 

La créme ou cryftal de tartre qu'emploient les Tein­
turiers du grand teint , n'eft autre chofe que le tartre 
blanc ou rouge mis en pondré , & enfuite par le 
moyen de l'eau bouilla.nte , de la chauffe & de la 
cave, réduit en petits cryílaux blancs. ( Z). / . > 

TARTRE MARTIAL ou CALIBÉ , ( Mat. méd. ) 
voyê  MARTIAL. 

T A R U D A N T , ( Géog. mod,) ville d'Afrlque, au 
royanme de Maroc, capitale de la province de Sus, 
dont elle porte auííi le nom. Elle eíl á deux llenes au 
midi du grand Atlas, 6c paffe encoré pour une des 
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honres villes d'Afrique par ion comraerce. Long. ^. 
Ó Z . l a t Í L 2 C ) . l 8 . { D . J . ) 

T A R U I D U M , ou T d R U E D L / M , ( Géog. anc ) 
promontoire de la Grande Bretagne. Ptoíoraée, /. / / . 
•c. Üj. le marque íur la cote fefftentrionale aprés l'ern-
bouchure du fl.euve N,aboeus. On croit que c'eft pré-
íentement Dungiskehiad en Etolie , dans la province 
de Cathnet. ( D . J . y 

T A R U N T I U S , { .m ( Aftronom. ) c'eft le nom de 
la quarant'eme tache de la lune , fuivant le catalogue 
que le p, Riccioli nous en a doané dans {z/clénogra-
phie. { D . J . ) 

T A R U S , ( Geog. anc.) fleuve d'Italie , dans la 
Gaule cifpadane , felón Pline , /. / / / . c. xvj-. I I a con-
íervé fon nom ; on rappelle Taro. (2?. / . ) 

TARUS A T E S , ( Géog. anc-. ) peuple de la Gaule 
aquitanique , & dont Céfar , liv. I I I . ch. xxiij. & 
xxvij. fait mention. M . Samfon , dans fes remarques 
fur la cañe di Canchnne Gaule, dit : on ne difpute 
prefque plus aujourd'hui que le pays des Tarufates 
ne foit le Turfau , & Aire eíl la capitale du Turfau. 
( D . J . ) 

T A R Y , f. m. (terme de rdation. ) c'eft ainíi que 
les yoyageurs appellent la liqueur qui diftille des co-
cotiers ; c'eft le feul vin que Ton recueilíe dans le 
pays de Malabar , & meme dans toute l'Inde; car la 
liqueur qui fe tire des autres efpeces de palmiers, eft 
prefque de méme nature que celle qui fort du coco-
tier. Ce vin n'eft pas á beaucoup prés fi agréable que 
celui que Ton exprime des raifms, mais i i enivre 
tout de méme. Quandil eftrécemment t i ré , i l eftex-
trémement doux ; fi on le garde quelques heures , 
i l devientplus piquant, & en méinetemsplus agréa­
ble ; i l eft dans fa perfedion du foir au matin ; mais 
i l s'aigrit au bout de vingt-quatre heures. 

On n'a point dans les Indes d'autre vinaigre que 
celui-lá. En diftlllant le jus du cocotier , lorfqu'il eft 
parvenú á fa plus grande forcé , & avant qu'il ait 
commencé de contrañer de Taigreur , on enfait'd'af-
fez bonne eau-de-vie; on peut méme la rendre tres-
forte en la paflant trois fois par Talembic. 

Les Bréfiliens ne s'adonnent point , comme lesln-
diens, á tirer le tary des cocos; ils n'en íont pas non 
plus d'eau-de-vie, parce que les cannes de fuere leur 
en fourniíTent fuffifamment, & que d'ailleurs onleur 
en porte beaucoup de Lisbonne qui eft bien meilleu-
re que celle qu'ils pourroient faire. ( -O. / . ) 

TAS, MONCEAU , f. m. ( Synonym. Grani.) iís 
font également un affemblage de plufieurs chófespla-
cées les unes fur les autres , avec cette différence 
que le tóJ peut étre rangé avec fymmétrie, &que le 
monceau n'a d'autre arrangement que celui que le ha-
zard lui donne. 

I I paroit que le mot de tas marque toujours un 
amas fait exprés , afín que les chofes n'étant point 
écartées, oceupent moin5 de place, & que celui de 
monceau ne déíigne quelquefois qu'une portion déta-
chée par accident d'une maffe ou d'un amas. 

On dit un tas de pierres, lorfqu'elles font des ma-
tériaux préparés pour faire un bátiment: & Fon dit 
un monceau dé pierres , lorfqu'elles font les reftes 
d'un édiíke renverfé. 

Tas fe dit également au figuré en profe & en vers: 
l'orateur ne doit point étouffer fes penféesfous un tas 
de paroles fuperflues. 

Un tas íThommes perdus de dettes & de crlmes. 
Corneille. 

Quoiqu'un tas de grimauds vantent notre éloquence, 
Le plaijlr eji pour nous de gar4er le filence. 

' Defpreaux. 

T A S , {Architecí.) ¿ e ñ le bátiment méme qu'on 

TAS 
eleve. On dit retailler une pierre fur le tas avant 
que de l'affurer á demeure. 7.) 

TAS DE CHARO-E , {Architecl. Coup. de phrres. \ 
c'eft une faiíÚe de pierres dont les lits avan^ant les 
uns fur les autres , fontreffet d'une voüte ; de forte 
qu'il faut des pierres longues pour balancer la panle 
qui eft fans appui. Mais ce genre d'ouvrage n'eli bon 
qu'en petit , ou feulement pour les premieres pier­
res de la naiflance d'une voute. On voit de tels ou-
vrages au chateau de Vincennes prés Paris , pour 
porter les creneaux. 

TAS, (Arts méc/ianiques.) e(pece d'enclume fans 
talón ni bigorne , &c par conféquent quarrée. II y en 
a de différentes groffeurs.Le Mides Orfevres font'plus 
forts que ceux des autres ouvriers. Un gros tas fe for-
ge,comme l'enclumej&s'aciere de méme. Pour faire 
un tas á queue,on foude plufieurs barres de fer enfem-
ble de la longueur & groffeur qu'on fe propofe de 
donner au tas. On commence par corroyer deux 
barres , puis davantage , pour parVenir á ce qu'on 
appelle enlever le tas ; cela fai t , on tourne une viró­
le de fer piat autour du bout des barres corroyées, 
pour former la tete du tas & lui donner plus de lar-
geur qu'au refte du corps de la piece, & empecher 
en méme tems que les barres foudées enfemble ne 
s'écartent par quelque déíaut de foudure, ce qui n'ar-
rive que trop louvenr, ou par la mauvaife qualité du 
fer , ou par la négligence du forgeron qui laifle des 
crafles entre les fers; on prépare enfuite latabledu 
tas , comme celle de renclume; on prend une barre 
d'acier quarré que Ton dreffe eu petites billes de la 
longueur d'un pouce & demi; on les range debout 
toutes les unes á cóté des autres, felón l'étendue de 
!a table; on les entoure d'une bande de fer plat que 
Ton nomme a maréchal; cette bande tient les billes 
prelfées; t>n les foude, on les corroie ; la barre de 
fer qui les ceint, s'appelle étfier; on laiffe á l'étrier 
une queue qu'on nomme réjígard: cette queue fert 
á manier la piece au feu & fur l'enclume; aprés qu'­
on a foudé & corroyé les billes , on coupe avec la 
tronche Tétrier tout-au-tour , excepté á l'endroit oii 
le réfigard tient ala table,parGe que c'eft parle moyen 
de cette queue que l'on portera la table fur le tas; 
on foude la table au tas ; cela fait, on fépare la queue. 
I I y aune autre maniere de faire la table d'un tas ; on 
prend une iongue barre d'acier que l'on tourne plu-
lieiirs fois fur elle-méme,iufqu'á ce que fes circonvo-
lutions aient pris l'étendue que l'on veut donner á la 
table ; on y foude enfuite une barre de fer plat pour 
empecher l'acier de brüler , lorfqu'on fondera la ta­
ble au tas. On en fait autant aux tétes des marteaux. 

I I y a des tas dedifférens noms, destosa carreler, 
áembouter . 

ils fervent á un grand nombre d'ouvriers diííérens. 
Voye^ les árdeles fuivans. 

T A S , en terme de Boutonnler, c'eft une efpece de 
petite enclume á queue qui entre dans un billot, dont 
la partie groífe & ronde eft gravée au milieu du bord 
d'un trou d'une certaine grandeur, lequell'eft lu i -
méme d'un delfein en creux, dans fon fond , pour 
imprimer ce deffein furia calotte. On a plufieurs tas 
de différens defieins & grandeurs, felón l'exigence 
des cas. ^oye^ CALOTTE. 

TAS, ( CoutellerieS) inftrument dont fe fervent les 
Couteliers pour reteñir les mitres des couteaux de 
table, c'eft-á-dire, y former ce rebord qui eft entre 
la lame du couteau & la foie ou qui fert á l'emman-
cher. Savary. 

TASA PLANES, ( outil de Ferblantier. ) c'eft un 
morceau de fer quarré dont la face de defilis eft fort 
unie & polie, & la face de deflbus eft faite en queue, 
pour étre pofée & aííujettie fur un billot. Les Fer-
hiantiers s'en fervent pour planer Se embo.utir les 
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pleces de ferblanc qu'ils emploieHl. foye^ les Plan* 
ches du Fcrblantkr. 

TAS A SO YER, outil di Ferblantier , ce tai eíl fait 
á-peu-prés comme une bigorne dont les deux pans 
font quarrés, & formentune eípece de demi-cerde 
en-dedans ; la face de deíTus ce tas eft garnie de plu-
fieurs fentes faites dans le large de cette face, les 
Unes un peu plus larges & profondes que les autres. 
Les Ferblantiers s'en fervent pour faire le rebord ou 
ourlet des entonnoirs & autres ouvrages. Foye^ les 
Planches du Ferblantier* 

TAS , les Graveurs fe fervent de ce terme pour ex-
primer une efpece de petite enclume qui leur fert á 
repouffer le cuivre par-derriere la gravure , lorfqu'il 
le trouve quelque défaut fu'r les planches. Poyê  les 
Planches de la Gravure. La pointe que Ton voit au 
bas, eft pour entrer dans le billot fur lequel le w^eft 
pofé. 

TAS, ( Horlogerle. ) petíte enclume qu'on met 
dans un étau par fa partie inferieure. Foye^ les Pl. 
& les fig. de CHorlogerie. 

I I y en a de plufieurs efpeces. La ftruñure de la 
piece que Ton veut forger ou redreffer par leur 
moyen, indique celui dont on doit fe fervir. 

Les Horlogers, Orfevres & Metteurs-en-oeuvre 
font ceux qui font le plus d'ufage de cet outil. 

TAS , en terme d'Orfevre, eft une petite enclume a 
huit pans en quarré comme la grande; elle n'en difie­
re que par fa grandeur, & une queue qui entre dans 
le billot. Elle fert pour les petits ouvrages & pour 
planer. foyei PLANER ; pour lors i l faut qu'elle foit 
bien polie, de méme que les marteaux. Foye^ ¿es 
Planches. 

PETIT TAS, en termed'Orfivre, c'eft un morceau de 
fer plat de figure ovale & portatif, dont on fe fert 
au lien d'enclume pour les ouvrages qui peuvent fe 
frappper íur Tétabli. Foye^ ETABLI. Foyei les Plan­
ches. 

TAS CANELÉ , (Orfivr.') c'eft un tas de fer dans 
lequel on a gravé ou limé des moulures, & qu'pn 
forme fur l'argent en frappant á coup de marteau. I I y 
a beaucoup de vaiíTelle ronde ancienne dont les mou­
lures étoient frappées ílir le tas; mais depuis que l'on 
a perfedionne la vaiíTelle , ees fortes de tas ne font 
plus guere d'ufage. 

TAS DROIT , terme de Paveur; c'eft une rangée de 
pavés fur le haut d'une chauííée, d'aprés laquelle s'é-
tendent les alies en pente , á droite & ágauche , juf-
ques au ruiffeau d'une large rué , ou jufque aux 
bordures de pierre ruftique d'un grand chemin pavé. 
X D . J . ) 

TAS , en terme de Planem, eft une efpece de petite 
«nelume fort unie fur laquelle on plañe les vaiffelles 
plates. On le couvre de cuir , de bois, &c. quand 
i l eft queftion de polir l'ouvrage au marteau. Voye^ 
hs Planches. 

TAS OU TASSEAU , {Tallland?) cet out i l , de la na-
ture des précédens, fert au taiilandier á former le col-
let aux cifeaux, becs-d'áne, 8c autres outils fembla-
bies. Ses differentes parties font la tete oü l'on a pra-
tique le quart oü fe place la foie des cifeaux; le corps 
oíi i l y a une ouverture qui fert á faire fortir la foie 
du cifeau lorfqu'elle adhere; la foie du tas méme par 
laquelle elle fe fixe dans le belier qui fert de bafe au 
tas. 

TAS, (Tlreur d'or.) c'eft une efpece d'enclume,dont 
l'acoutreur fe feit pour battre fes filieres en rebou-
chant les trous trop grands. 

TAS , (Jeu de triarac.) en terme de t r iñrac on ap-
pelle le tas, Tamas des dames qu'on fait aux coins du 
tridrac avant que de commencer le jen. ^'eft la mé­
me chofe epe la maffe & la pile. Quand aprés avoir 
jetté fon de on porte fa main au tas , fans diré J'adou-
h , on eft obbgé de jouer du-moins une des dafnes du 

tas j fuivaht la l o i , dame toüchée dame jouée. Ré* 
gles du triarac. (Z?, / . ) 

TASAGORA, (Géog. anc.') vilíe de la Mauritania 
céfarienfe , felón l'itinéraire d'Antonin, qui la mar­
que fur la route de Cala á RuJf 'ocurumt 

TASCHE, f. f. terme de PéJiey\x{ité dans le reflbf t dé ' 
ramirauté d'AbbevilIe. C'eft une forte de peche pra* 
tiquee par les pécheurs de fur Somme,qui fe fervent de 
léurs heuillots ou goblettes , forte de petits bateaux» 
pour faire la peche des anguilles d'une maniere parti-' 
culiere.IIs nommentéette peche htafche, Pour la faire 
ils prennent une quantité de vers de terre qu'ils en* 
filent d'un bout á l'autre avec un gros fil á coudre j 
jufqu'á ce que ce fil, d'une longueur proportionnée» 
en foit entierement rempli; ils font avec ce fil ainfi 
amorcé, une pelote ou paquet qu'ils attachent avee 
une petite ficelle au bout d'une perche legere^ dont 
ils mettent le bout ainfi garni íur le fond de Teau, 
& tiennent l'autre bout á la main, & lorfqu'ils s'ap« 
percjoivent par lé mouvement de la perche que l'an» 
guille mord á l'appát, lis la relévent promptement, 8£ 
emportent en méme tems le poiflbm 

Chaqué pécheur a un femblable inftrument ^ ceux 
de fur Somme ont trois petits bateaux plats, du port 
environ d'un demi-tonneau , femblable au picoteur 
des pécheurs d'Honfleurs ; cette péche fe fait de nuit 
feulement, & elleferoit dé joiir ihfriiftueufe. 

TASCHKANT, {Géog. mod.) petite ville delaTaf-
tarie, fur la droite de la Sirr i ; c'eft la réfidence d'hí* 
ver du chan desTartares de la Cafatfchia-Orda. Long, 
cja, 40. ¿adt. 43. (Z?, / . ) 

TASCIA, {Géog. mod.') petite ville des états de la 
Turquie afiatique, dans la province de Toccat, au* 
deffous des montagnes Noires. 

TASCODRUGITES, voye[ TACODRUGITES. 
. T A S C O D U N I T A R I & CONON1ENSES ; 
( Géog. anc.) peuple de la Gaule narbonoife , feloñ. 
quelques manuferits de Pliné, /. / / / . c. iv. au üeu de 
quoi d'autres manuferits & quelques exemplairés 
imprimés portent Tafcoduni, Tarufconenfes ; d'autres 
Tafconi, Taracunonienfes. Le P. Hardouin, qui fuit 
cette derniere le^on, regarde les autres comme dés 
noms corrompus. I I fe fonde fur le manuferit de la 
bibliotheque royale , & íur l'ordre alphabétique 
que Pline eft accoutumé de fuivre. Les Tafconi^ 
ajoute-t-il, habitoient vraiffemblablement dans l 'én-
droitoíi eft aujourd'hui Montauban, ville que mouille 
la petite riviere Tefco, qui pouvoit avoir donné fon 
nom au peuple Tafconi ou Tefconi. Quant aux Taruf-
conienfes , dit le P. Hardouin , ils tirent leur nom de 
TarM/co, ville des Salis , & aujourd'hui appellée Ta-
rafean. ( D . / . ) 

TASIMA, ( Géog. mod.) une des huit provlnces 
de la contrée froide du nord de l'empire du Japón ; 
cette province a deux journées de longueur de Teft k 
l'oueft, & fe divife en huit diftrifts. 

T A S O T , f. m. (Mefure de longueur, Com.) c'eft la 
vingt-quatrieme partie du cobit, ou aune de Surate. 
Chaqué tafot a un peu plus qu'un pouce de r o i , en* 
forte que le cobit eft de deux piés feize ligues. 

TASSAO OKTASSAIE , f. m. (Cuifinetxotiq.) chair 
de boeuf, mais plus communément de vache, cou-
pée par grandes aiguillettes ,un peu falée & féchée 
au folei l , cette chair fe conferve long tems, & peut 
étre tranfportée fort lo in; i l s'en fait une grande con-
fommation fur les cotes de Caraque, de Cartagena 
& de Portobello. Pour la manger , i l faut la mettré 
deffaler, la bien laver, & la faire revenir dans de 
l'eautiede avant de la faire cuire; elle fe renfle beau­
coup , s'attendrit & a fort bon goút. On prépare de 
la méme maniere des aiguillettes de cochon, qui étant 
deflalées & cuites peuvent paffer pour un mets tres-, 
appétiffant. 



m T A S 
TASSE, í. f. (üuvrages de différens'ouvríers.) forte 

de vafe de bois, de terre, de fayance, dé porcelai-
he ou de metal, dont on fe fert pour boire; i l y en 
« d e t o u t e grandeur^ & de toutes figures; les unes 
fans anfes, d'autpes avec une óu deux-petites anfes, 
fmiples ou íaigonnées, 6-^ (2>. /. ,) 

TASS^, {Littérat.) diez les Romainé celul qui vfer-
foit á boire éíoitobligé, pour remplir une feule tajfe, 

, de puifer avec un petit gobelet nommé cyatke, á-plu-
fieurs reprifes , & jufqu'á neuf ou dix fois daas le 
qrater, iq«i é toi tun grand vaiffeau plein de vin. Le 
buveur s'irnpatientoit, le vin méme verfé du cráter 
dans le cyáthe , & renverfé du cyathe dans la tajfe, 
pouvoit s'évanter & perdre de fa forcé. 

Pour remédier á tous ees petits inconvéniens , on 
inventa l'ufage des tajfcs anégales. On en fit faire de 
petites, de moyennes & de grandes. • ^ 

Les petites étoient 
LeyexfíinJ, qúitenoit . . . 2, cyathes. 
hequadran-s i i . . . . 3 cyathes., 
Tus triens . , , •. . . . 4 cyathes. 

Les moyennes étoieni 

Le quincunx, qui tenoit 
Le Jemis ou l'hémíne . . 
Le ftptunx 
Le ¿ a . . . . . . . 

5 cyathes. 
6 cyathes. 
7 cyathes. 
8 cyathes» 

Les grandes étoient 

Le dodrans j qui tenoit 
Le dextrans , . . 
Le deunx . . , . 

9 cyathes. 
10 cyathes. 
11 cyathes. 

Torrentius fur les vers d'Horace, póculo, cum éyu-
iho, &c. rapporte un paffage d'Athenee, par oíi i l pa-
roít que les Grecs auffi-bien que les Romains, ont 
fáit ufage du cyathe & des tajfes inégales. Athénée 
introduit un hornme qüi fe fait verfer dix cyathes de 
v in dans une feide tdjfc'; & voici comme i l le fait par-
ler. « Echanfon, apporte une grande tajfe. Verfe-y 
»> le¿ cyathes qui fe boivent á ce que Ton aime i qua-
»> tre pour les perfonnes qui fonticiá tableareispour 

Famour. Ajoute encoré un cyathe pour la viftoire 
»> du roi Antigonus. Holá. Encoré un pour le jeune 
» Démétrius. Verfe préfentement ie dixieme en 
» l'honneur de l'aimable Venus. 

Chez les Romains du tems de Martial , lorfqu'on 
vouloit boire á un ami ouune amie, on demandoit 
autant de cyathes qu'il y avoit de lettres au nom de la 
perfonne á qm l'on alloit boire. C'eíl le fens de r é " 
pi^ramme de Martial. 

Ncevia fex cyathis , feptem Juflinia libatiir. 
Quinqué Lycas^ Lyde quatuor, Ida tribuŝ  &c, 

C?eil auííi le fens de ees deux vers du méme Mar­
t ia l : 

Qulncunces & fex cyathos, beffémque bibamíis ) 
Cdius üt fiat , Jüliüs & Próculus, 

Horace a dit : 
Qui mufus añiat impares 

Ternas ter cyathos attonitus petét 
Vates. Tres prohibet fupra 

íiixarum metuens tangerc gratia. 

Ce qui vouloit d i r é , qu'ün bon büveúr ami des mu-
fes , doit en l'honneur de ees neuf déeffes, boire en 
un feul coup neuf cyathes; mais que les graces ne 
permettent pas que l'on boive plus de trois cyathes 
á la fois; car i l y a bien de la différence entre 
boire neuf cyathes,& boire neuf fois. Boire neuf cya­
thes, c'eíl ne boire qu'une cajfe, boire neuf fois, c'eft 
feoire neuf tajes. (£>. J.) 

TASSE ¿ boire des Gaulois } (l/fage$ des Getulois.) 

T A S 
•̂ n hxm galeota f̂inum. Lesanciens Gáulois avoient 
leurs tajes á boire, faites en forme d'ovale qn'Ua 
appellent galeotas, & qu'ils ónt enfuite nommé gon-
doleŝ , d'un mot corrompü par les Vénitiens, qui ont 
baptifé de ce nom leurs nacelles pour alier dans les 
rúes de Venife. Varron dit > l.T. de vita román. Vbi 
trat vinum in menfd pofitum galeato, vei fino uteban-
tur -: de-la les Romains forgerent leur verbe gallare 
-boire a la mode gauloife. I I refte encoré chez les fup-
pots de fiacchus du mot gallare „ dans ce qu'ils ap­
pellent boire a la regalade; c'eft uñe faejon de boire 
-qui ne differe du fabler qu'en ce que le fabler fe fait 
en un feul coup, & que la régalade ou le gallet fe fait 
en plufieurs. ( I ) . / . ) 

TASSE , terme de Tourneur ; petit vallíeau de bois 
en forme te taffe , qu'on place au-deíTus de la tour-
nette, & dans laquelle tajfe on met la pelote de co­
tón , de fil, ou de foie qu'on a dévidé. 

TASSE, ( Géog.mod.) les géographes donnent le 
nom de tajfe, aux lieux oh. fe font les amas d'eau que 
l'on appeíle lacs. La tajfe eft ce qui contient l'eau d'un 
lac, enforte que la iafle eft á un lae, ce que le li t eft 
á une riviere. 

TASSÉ , adj. (Jrckit.) épithete qu'on donne á un 
bátiment qui a pris fa charge dans fon étendue, ou 
dans une feule partie. (Z?. / . ) 

TASSEAU ; ü m. (Jrts mechan. ) c'eft en gene­
ral un outil que l'on met dans l'étau pour relever Ies 

. ouvrages en tole , ou qui eft fixe fur l 'établi, & fert 
á pofer l'ouvrage pour les petites rivures , Se á dref-
fer de petites pieces* 

Les tajfeaux prenneht diíFérens homs, fuivant les 
formes que l'on donne ala tete. 

Le tajfeau quarré eft eelui dont la tete eft quarrée, 
& píate. 

Le tajfeau canneli eft celui fur la tete ditquel on a 
formé des cannelures. 

Le tajfeau a. cote eft celui dont la tete eft faite en 
forme de cote , oü de tranchant arrondi. 

Le tajfeau a emboudr eft celui dont la tete eft creu-
fée de la forme que l'on fe propofe de donner aux 
pieces á emboutir. 

Le iaffeau a pié de biche eft celui dont la tete eft fai­
te en pié de biche. Toutes ees fortes de taffeaux, qui 
fervent á relever les ornemens en tole, ou en cuivre, 
qui fe pofent fur les grilles , balcons, rampes d'eí-
calier , &é. font faits d'une barre de fer quarrée & 
acierée des deux bouts , qui forment deux,tetes; au 
milieu du corps on pratique fur les faces une entail-
le á chaqué face , pour reeévoir les máchoires de 
l 'étau, & empécher le tajfeau de s'en échapper, lorf­
qu'on frappe deflus pour relever l'ouvrage. 

TASSEAÜX , f. m. pl . ( Archk. ) petits dés de moí-
lons , ma9onnés de plátre, ou l'on felle des fapines 
afin de tendré íurement des ligues pour planter un 
bátiment, Daviler. ( D . J . ) 

TASSEAÜX , terme de Charon • i l y á quatre taf-
f a ü x , ce font des morceaux de bois plats, longs de 
dixpouces i, épais de trois , & larges d'environ trois, 
qui font attachés tant fur le devant que fur le derrie-
re , de chaqué cóté du brancard, pour élever les 
planches qui fervent fur le derriere, aux domefti-
ques j & fur le devant aux pagesi Voye^ les Jig. & 
les Pl. du Sellier. 

TASSEAU , f. m. ( Charp.)petit morceau de bois, 
arrété par tenon & mortaife fur4aforce d'un comble, 
pour en porter le§ palmes. 

On appelle auííi tafjeaux, les petites tringles de 
bois qui fervent á foutenir les tablettes d'armoire. 
( i ? . / . ' ) 

TASSEAU OU MANICIE , f. m* ( La'mage.) inftru-
ment qui fert aux toadeurs de draps, pour faire alíer 
les forces avec lefquelles ils tondent les étoffes. Sa-
vary, (Z>, / . ) 

TASSEAU, 
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TASSEAU , termc de. Luthier, moule , ou forme fur 

latjuélle on colle les éciiíTes qui font le corps d'un 
Iiitn , ou d'un autre inítrument. (Z?. / . ) 

TASSER , v. n. ( Stéréotom.) on appelle de ce 
nom í'affaiirement d'une voüte , dont la charge fait 
dimimrer la hauteuf, & refferrer les joints. (Z?. / . ) 
. T A S S E T T E £ termed'^rmiírier, c'eít tout le 

fer qui eft au-bas de la cuirafle , &c qui couvre les 
culíTes de Thomme armé: on appelle auffiles ta£etuss 
•c'uiffardes. (Z?. / . ) 

TASSING , ( Gtog. mod.) petite ile de Danne-
jí iarck, entre les íles de Fionie & de Langeland. El­
le n'a qu'une lieue de long, & autant de large , & 
cependant elle contient deux bourgs & quelques 
ka'rneaux, (Z) . / . ) 

TASSIOT, f, m. les vannlers appellent ainfi une 
látte fort minee, & mife en crolx, par laquelle ils 
cómmencent certains ouvrages de cloture , comme 
Íes vans, les vannettes , &ct 

TASSOT, on donne ce nom dans diverfes provin-
ces de France á la falaraandre aquatique. Voyt^ 
SALAMANDRE. 

T A S T A , (G¿og. anc ) ville de la Gaule., dans 
i'Aquitaine , felón Ptolomée , /. / / . víj. M . de. 
Valóis foup^onne que ce feroit aujourd'hui Montef-
quiou, bourg fitué for TOlTe, en latín OJpdaou 0£i -
dus. 
' TASTATURA , f. f. { Mufiq. ital.) ce mol qui 

áljnifie les touches du clavier de quelque infírument 
de mufiqué, a été íbuvent emplóyé pourlignifíer Ies 
jiréliides , ou fantaijiis , que les maítres jouent fur le 
champ, comme pourtáter&s'aíTurer fi rinílrument 
eft d'accord. (Z>. / . ) 

TASTO \ ( Mufiq. ital.) ce mot veut diré touche, 
on frouve quelquefois dans des baffes-continues ees 
moís , tajlo Jólo , qui fignifie avee une touche feule, 
pour marquer que lesinftrumens qui accompagnent, 
ío iven t jouer les notes de la baffe-continue limple-
ment & fans accompagnement des no t^ qui pour-
roient falre accord. Brojfard. ^Z>. / . ) 
' TASZMIN , LE , ( Géog. mod.') fiviere de Po-
logne, dans le palatinat de Kiovie , oü elle a fa 
íource , vers les confíns du palatinat de Braclaw ; 
íipres un aíTez long cours , elle fe perd dans le Bo-
ryñhene , prés de Kri lav. ( Z?. / . ) 

T A T A H , ou TATA , ( G¿og. mod. ) prOvince des 
índes , dans les érats du grand-mogol. Elle eft riche 
¿n ble & en bétai l ; elle paye au grand-mogol foi-
xante laqs , & deuxmilleroupies. Sa capitale porte 
fon riom de Tatah; La riviere de Sinde traverfe 
cette pr«vince du nord au midi , d'oii vient qu'on 
rápóelle aufli Siádt, Foye^ SINDE. {Géogmph. mod¡) 
{ D . J . ) 

TATAH ou TATA , ( Géog. mod. ) ville des Indes, 
dans les états du grand-mogol , dans la provin'ce de 
Tatah, ou de Sinde, dont elle eft la capitale ; elle 

éft íituée fur le bras occidental de l'Inde, &dans un 
íerroir fertilifé par la riviere. Les Portugais y fai-
íoient autrefois un grand commerce. Long. 86. ÍO. 
lat. 2 ¿ . ió- ( D . J . ) 

TATÁJIBA, f, m. ( Hifi. ñau Bou exou ) genre 
de planté, dont les botaniftes ne nomment qu'une ef-
pece: arhor baccifera brajilicnjis^ frucitt tubercüíis imz-
qiiáti, mori cemulo. 

t 'ef t un arbre du Brefil , dont Pecoree eft de cou-
léür dé cendre , & le bois de couleur de fafran, ou 
fóugeafre; fes feüilles font pointiíes, dentelées, & 
approchantes de celies dubouleau; fon fruií eftgros 
tómiiie une mure moyénne , fond , & compofé de 
íubercules pales, d'oü fortént plufieurs filamens noi-
rátres S í^cu longs: on hiange ce früit de méme que 
les mures, oü íeül , ou avec du fuere & du viñ ; fa 
chair contient une infinité de petits gráins blan-
diatres. 
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Le boís de cet arbre eft extrémement dur, i l ne 

perd jamáis fa verdure , & fe conferve long-tems 
dans la terre &; dans i'tau ; i l eft fupérieur á tous les 
autres bois , méme a celui du mafarandiba., de quel­
que maniere qu'on l'emploie. II donne lorfqu'il eft 
vieux , une teinture d'un trés-beau jaune; cet arbre 
croít par-tout au Breíil , dans les bois , fur-tout dans-
les lieux maritimes, & fon fruit eft mur aú mois de 
Mar. Ray. í D . J . ) 

. T A T A R I A , f. f. nat. Bou ) genre de plante 
dont les botaniftes ont établi Ies deux eípecesfuivan-
tes : Hungarica edulis, panacis heraclei folio, femine' 
libanoüdis cachryopüorm J . B. panaci herackoJimiUsr 
tataria Hungañca. diMd. P. C. B. 

Gette plante n'eft pas commune ? elle donne une 
racine longue & épaifíe, puifque Clufius dit en avoir 
vu d'aufli groftes que ie bras d'un homme , & d'une 
coudée ou plus de longueur; elles luí avoient été. 
données par Balthafar de Bathian, qui en avoit fait 
venir de Hongrie , d'au-delá du Danube , pour les 
planter dans le jardin qu'ilavoit á Vienne. Ses feüil­
les refícmblentaíTez á celles du navetpar leurs den-
telures, mais elles font plus courtes, & d'une figure 
plus approchante de celles du panais ; elles font cou-
vertes d'une fubftance rude & lanugineufe, & d'un 
verd extrémement pá le ; i l leur fuccede d'autres feüil­
les aulíi rudes, mais plus finement dentelées; du mi -
Heu d'elles,s'éleve une tige cánnelée,creufe, noueu-
fe, haute d'une coudée au plus, groffe comme le 
poing, garnie d'autres feüilles plus petites, découpées 
en pluheurs fegmens , & pareillement couverte d'u­
ne íiibftance rude & lanugineufe. 

Le fommet de la íige porte une ombellepareille á 
celle du panax heracltus, compofée de fleurs de me-
me figure & de meme couleur, auxquelles i l fuccede 
quelques femences ( car tout'es les fleurs ne fontpoint 
fértiles) fort groffes & approchantes de celles du l i -

. banatis cachryopkora. 
Clufius fut deux ans á attendre que la racine qu'il 

avoit plantée dans fon jardin, produisítdes tiges & 
I des femences; mais ce tems paffé, elle fe pourrit , 
| & répandit une fi mauvaife odeur, qu'il fut obligé de 

lajetter. 
Les Hongrois qui habitent aux environs d'Agria , 

de méme que ceux qui confinent á la Valachie & á 
la Moldavie, ufent de cette racine dans le tems de 
difette, faute de pain , ainfi que Clufius dit l'avoir 
apprisdugentilhomme dont on a par lé , &; de quel­
ques autres perfonnes dequalité. Ray. ( Z>. / . ) 

T A T É E , LJGNE , ( Jrchit. ) c'eft celle qu'on tra­
ce á la main pour voir l'effet d'une courbure. 
i D . J . ) 

TATE , ouvrage, ( Peinture. ) on nomme ouvragt 
tdté ou tdtonné, un ouvrage qui eft fait d'une main 
fervile & peu süre ; c'eft ordinairement á ce défaut 
qué l'on diftingue les tableaux qui ne font que fim-
ples copies d'avec les tableaux originaux. Un pein-
tre qui n'a point aflez réfléchi fur le§ principes, & 
qui n'a point fu fe les rendre familiers, ne travaille 
qu'en tátonnant; i l n'a jamáis cette touche libre & 
précife qui carañérife lé grand maitre. (Z>, / . ) 

T A T E R , v. aü . ( Gram, ) c'eft reconnoitre par 
íe toucher ou par le goút ; on dit táter un corps avec 
les mains ; táter du vin ; tdter le pouls; fe tdter; & 
au figuré, tdter un homme, le preffentir, le fonder; 
tdter ie courage; tdter du bonheur & de la peine i ta* 
ur un probléme, &c, 

TATER SON CHEVAL , en terme de Manége, c'eft 
folliciter uncheval qu'on a peu monté , pour con-
noitre s'il a quelque vice, oü le degré de fa vigueur. 
Tdter le pavé ou le terrein, fe dit d'un che val qui ayant 
la jambe fatiguée ou quelque douleur au p ié , n'ap-
puie pas hardiment fur le pavé ni fur te terrein , de 
peur de fe faire mal, 
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TATE-VIN. , f. m. terms de Marchands dt vm ,-in-

ilmmeni de fer blanc , long, rond, & etroit parle 
haut, oü i l eíl percé dans toure la largeur.; i l n'a 
qu^un petit trou-au bout d'en-bas. On s'en íert pour 
iirer le vin par le hondón, en meüant le pouce fur 
le bout d'en-haut, afin d'empécher que l'air ne fafle 
couler le vin qui eft entré par le petit írou. ( D . J.") 

TATIANISTES, f. m. rplur. ( Hifi. ecdéf. ) fefte 
íd'anciens herétiques, alnü nommés de Tatien dif-
ciple de íaint Juftin. 

Ce Tatien,!, im des plus favans hommes del'anti-
qu i té , ne cefla d'étre parfaitement orthodoxe tant 
que vécut fon maitre ; i l é toi t , comme lu í , famari-
tain de nation , mais nonpas de religión , ainfi qu'E-
pipbane íemble l'avoir inlinué. Saint Juftin ¿k Ta­
tien appartenóient á ees colonies grecques , qui s'é-
toient répandues dans les contrées des Samaritains. 

Aprés la mort de íaint Juftin, Tatien tomba dans 
les erreurs dps Valentiniens, & forma une fedle 
d'hérétiques appellés quelquefois Tatianites , $c quel-
quefois Encradus. Foyti ENCRATITES. 

T A T O U . , pu A R M A D I L L E , f. m. ( Hifi. ñau 
Zoolog. ) Pl . Fl l . f ig . 2. on a donné ce nom á des 
animaux quadrupecles, qui n'ont ni dents inciíives, 
ni dents canines , mais feulement des dents -molaires 
de figure cylindrique. Leur corps eft couvert d'un 
t.eftoffeux, comme d'une forte de cuiraíTe; ce teft 
eft divifé én pluíieurs parties ; l'antérieure & la po-
üérieure forment chacune dans la plúpart áesxaicus 
une efpece de bouclier; i l y a entre ees deux gran­
des parties du teft plufieurs bandes étroites jointes 
enfemble par une pean membraneufe qui leur don-
ne la facilité deglilíer les unes fur les autres; de forte 
que l'animal peut fe pelotonner comme un hérifíon; 
le deübus de a tete & du cou & le ventre font cou-
verts d'une peau épaiíTe & parfemée de quelques 

• gros poils; i l y a aufli des poils entre les écailles 
•du teft ofleux; on diftingue plufieurs efpeces de ta-
¿oux. 

IO, L'armadille oa tatou ; i l a environ dix pouces 
de longueur depuis le bout du mufeau jufqu'á la 
qneiie, qui eft longue de fept pouces, compofée de 
fix aUneaux á ion origine , & terminée en pointe; 
ce tatou a le front large & applati; les yeux peti ís , 
& les oreilles núes ; ies doigts font au nombre de 
cinq a chaqué pié ; i l n'y a point de grandes pieces 
de teft fnr la partie poftérleure du corps; elle eft 
couverte par dix-huit bandes. 

i0 . L'armadille ou tatou oriental; i l eft un peu plus 
grand que le précédent; i l n'a que trois bandes en­
tre les deux grandes pieces du teft; la queue eft cour-

tte, applatie en-deíílis & en-delíbus; 
, 30. L'armadille ou tatou des Indes; fon teft eft 

compofé d'une grande piece en-avant, d'une plus 
grande en-arriere, & de quatre bandes entre les deux 
grandes pieces. 

4°. L'armadille ou tatou du Mexíque; i l y a fix 
bandes entre les deux grandes pieces du teft de cet 
animal: la queue eft grolTe á fon origine, & pointue 
a l'extrémité. 

5°. L'armadille ou tatou du Bréfil; i l a quatre 
doigts aux piés de devant, & cinq á ceux de der-
riere; les bandes qui fe trouvent entre les deux gran­
des pieces du teft , font au nombre de huit. 

6°. L'armadille ou tatou de Cayenne; i l reflem-
hle au précédent pour le nombre des doigts. I I a un 
pié dix pouces de longueur depuis le bout du mu-
íeau jufqu'á la queue,qui eft longue d'un p i é , groíTe 
á fon origine , & terminée en pointe ; fa partie an-
térieure eft compofée de dix ou douze anneaux ; i l 
y a neuf bandes entre les deux grandes pieces du 
teft; les oreilles font longues & couvertes de petites 
écailles. 

7°. L'armadille ou tatou d'Afrjque; i l a environ 

>. 
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. dix pouces de longueur depuis le bout du mufeau 

jufqu'á la queue , qui eft longue de fept pouces. Le 
teft eft compofé de douze bandes placées entre deux 
grandes pieces. Rcguanicn. ^ o j ^ QUADRUPEDE. 

T A T T A , { Glog. anc.) marais de la grande Cap-
padoce ,dans la Morimene; Strabon, /. X I I . p. i^á". 
qui en parle , dit que le fel de ce marais s^paiflifíblt 
de facón, que fi des oifeaux y touchoient de leurs 
aíles, le fel s'y attachoit & s'y coaguloit au point 
de les empécher de voler. Pline, /. X X X I . c. vi/. 
& Diofcoride , /. c. Ixxxv. font auffi mention de 
ce lac & de fon fe l ; ils ñomment ce lac Tattai lacus 
& ils le mettent dans la Phrygie. ( Z?. / . ) 

TATUETE , f. m. {Zoologk.') efpece de tatou ou 
armadille, plus petit que le tatou ordinaire, & q u i 
en difiere á plufieurs autres égards. Sa tete eft petite 
& pointue; fes oreilles font grandes & droites; fa 
queue a environ trois doigts de longueur; fes jam­
bes font plus longues que celles des gros tatous; mais 
fa différence efientielle eft d'avoir feulement quatre 
orteils aux piés de devant , & cinq aux piés de der-
r i é r e ; les deux orteils du milieu lónt les plus longs 
dans les piés de devant, & les trois du milieu dans 
les piés de derriere ; toute la taille du tatueu n'ex­
cede pas fept travers de doigt; fon corps & fon front 
font défendus par une bonne cuirafle, affez grande 
pour que l'animal puiffe y cacher fa tete & fes jam­
bes ; l'écaille du dos confifte en neuf pieces artifte-
ment jointes ehferrible; fa queue eft cuiraflee de 
m é m e ; elle a neuf articulations, & finit en pointe; 
fon dos eft couleur de í e r , blanchátre fur les cotes; 
fon ventre eft entierement cendré , prefque nud, & 
n'ayant c;á & lá. que quelques poils; fa chair eft trés-
bonne á manger. ( 2?. / . ) 

T A U , f. m. dix-neuvieme lettre de l'alphabet 
grec. Voyc{ Üanide. T . 

TAU , (t&rme, di blafon. ) c'eft la figure d'un T qui 
eft une efpece de croix potencée, dont on a retran-
ché la partie qui eft au-deffus de la traverfe. Cette 
efpece de ctoix fe trouve dans les blafons des com-
mandeurs de l'ordre de faint Antoíne ; les évéques 
& les abhés du rit grec la portent encoré á préfent de 
cette maniere , & quand on Ta mife fur l'habit de 
faint Antoine, c'étoit pour montrer feulement qu'il 
étoit abbé. Meneflr. ( D . J . ) 

T A U A , (Géogr. anc.) IO. Golfe de la Grande-
Bretagne , fur la cote oriéntale , felón Ptolomce ,' 
/. I I . c. HJ. qui le marque entre l'embouchure de la 
Dée &c celle de la Tine. Ce golfe eft fur la cote orién­
tale de l'Ecofíe, & fe nomme aujourd'hui Tay, aufli 
bien que lariviere qui s'y jette. 

2o. Tava, ville d'Egypte. Ptolomée , /. i r . c.v: 
marque cette ville dans le Nome Phthemphuthus 
dont elle étoit la métropole. 

3o. Tava , ville de l 'Arrre, felón le méme Ptolo­
mée , qui la place entre Namaris & Augara. ( D , 7.) 

TAVANSAY, ( Géog. mod.) petite ile d'Ecofle , 
une des Wefternes , fituée au couchant de celle 
d'Harries. Elle n'a quetrois milles de tour, & eft afiez 
fertile. ( £ > . / . ) 

T A V A S T L A N D , ( Giogr.mod.'} provincedé 
Suede, dans la Finlande. Elle eft bornée au nord par 
la Caianie ou Bothnie oriéntale , á l'orient par la 
grande Savolax , au midi par la Nylande , & á l'oc-
cident, partie par la Finlande proprement dite, par­
tie par la Caianie. Cette province a huit lacs & plu­
fieurs mines de fer. Sa capitale fe nomme Tavajlus¿ 
( D . J . ) 

TAVASTUS, ( Géogr. mod.) ville de Suede, dans 
la Finlande, capitale de la province de Tavaftland , 
dans fa partie méridionale, fur une petite riviere qui 
fe jette un peu au-deflus , dans le lac de Vana. 
Long. 42. 25. latit. (31. /3. (Z>. / . ) 

T A V A Y O L E , f. f. {teme de relation.) grand mou* 
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choir qu'on met ílir la tete en Turquie , pour rece-
voir l'odeur des parfums. Chez Ies Tures dans Ies 
vifites des cérémonies, un peu de tems aprés qu'on 
eft affis, le maitre de la maifon fait apporter une 
caffolette auprés de ion ami , & deux valets lui cou-
vrent la tete d'une. tavayole , afín que la fumée da 
parfurn qu'on luí préfente ne s'échappe pas, & qu'il 
larefpire toute entiere. (Z) . / . ) 

TAVAYOLE, í. {.{terme de Lingere.') grand linge 
quarré fort fin, enrichi de dentelles ou de points, 
iequel fert á mettre fur les pains bénits , ou á cou-
vrir les enfalas qu'on porte baptifer. ( Z?. / . ) 

TAUBER L E , {Géog. mod.) riviere d'Allemagne , 
en Franconie. Elle a fa ícurce un peu au-deíTus de 
B.otenibourg , & fe rend dans le Meyn , au-deflbus 
de la ville de Y/ertheim, ( Z>. / . ) 

T A U C H E L , {Géog. mod.') petite ville de Pologne, 
dans la Pomerelle , lur la petite riviere de Verde, 
a zo lieues au fud-oueíl de Marienbourg-.Elle eft en-
tierement délabrée , ayant été pillee & incendiée 
dans les anciennes guerres des Polonois & des Pruf-
fiens. (Z?. / . ) 

TAUCOLES, f. m. (Hijl. mod.) feuilles d'arbres 
dont les Chingulais ou habitans de Tile de Ceylan le 
fervent pour écrire ; elles re9oivent facilement l'im-
preíliondu ftiiet,mais on ne peutpointlesplier lans 
les rompre. 

TAUD1S, f. m. {Archit.} petit grenier pr^tiqué 
dans le fond d'un comble, d'une manlarde. C'eft aulíi 
un petit lieu pratiqué fous la rampe d'un efealier , 
pour íervir de buener, ou pour quelqu'autre com-
modité. Daviler. (Z>, / . ) 

T A V E LA , {Géogr. mod. ) riviere d'Angleterre , 
au pays de Galles. Elle a fa íburce dans Breknok-
shire , traverfe Glamorgan - shire , & aprés avoir 
mouillé Landaf & Cardif, elle tombe dans le golfe 
qui forme rembouchure de la Saverne. ( D . 7.) 

TAVEBROTECH, f. m. {Hijh nat. Médcane.) 
arbre de l'íle de Madagafcar; on affure qu'en le met-
tant en décoftion avec du miel & le bois de mer ap-
pellé par les habitans tangouarach, i l fournit un re­
mede excellent contrela pleuréíie, lapulmonie, & 
toutes les maladies de la poiírine. 

T A VELÉ, adj. ( Pdlet'ur.) qui a des taches ou 
des marques fur la peau. On dit qu'une peau de tigre 
ou autre animal, propre á faire des fourrures, eftw-
r e t ó , c'eft-á-dire qu'elle eft tachetee ou mouchetée. 

T A V E L E R , terme de Pelletier-Fourreur, qui fignifie 
moucheter l'hermine avec de petits morceaux de 
peaux d'agneau de Lombardie , dont la laine eft lu i -
fant & trés-noire. 

T A V E L L E , f. f. ( Lainage.) efpece de petite trin-
gle de bois trés-pla.te, qui fert á battre la treme de 
ce qu'on appelle un petit métier. Trévoux. ( Z?. / . ) 

TAVELLE , f. f. {Pajfementerie.') efpece de paffe-
ment fort é t ro i t , qu'on met quelquefois en guife de 
paírepoil, fur les coutures des habits, pour les mar-
quer. Trévoux. (Z) . / . ) 

T A V E L U R E , c'feftla bigarrure d'une peau qui eft 
tavelée. On d i t , la tavelure de cette peau de tigre eft 
trés-belle. 

TAVELURE , termedeFauconnerie^ ce motfignifie 
des mailles ou taches de diíférentes couleurs qui fe 
trouventfur les plumes de l'oifeau de proie. { D . / . ) 

T A V E R N A , (Géogr. mod?) petite ville du royan­
me de Naples, dans la Calabre ultérieure, fur l 'Al l i . 
Cette ville a été épifeopale ; mais en i z z i , l 'évé-
chéfut transféré á Catanzaro. Long. ¿ 4 . zó . latit. 
38. 4 2 . ( 2 ? . / . ) 

TAVERNAGE, f. m. {Gram. & Jurifprud.) fignifie 
¡quelquefois le droit que les vendans vin payent au 

" feigneur pour lapermiííion detenirtaverne; fouvent 
i l fe prend pour l'amende qui eft dúe par les taver-
niers , quand ils ont vendu le vin á plus haut prix 
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qu'il n'avoit été taxé par le juge, comme dans l'an-
cienne coutume de Normandie, c. xvj, Foyei le gloff, \ 
de Lauriere. { A ) 

TAVERNE, CABARET, HOTELLERÍE , A U -
BERGE , ( Lang.franc.) tavernc & cabaret fignifient 
á-peu-prés la méme choíe; c'eft un lieu oü l'on vend 
le vin á pot 8c á pinte. Hótellcrie -fignifie une maifon 
oü des voyageurs logent &: mangent. Auberge eft une 
maifon oíi l'on prend des perfonnes enpenfion,8c oh 
l'on va manger ordinairement. 

Mais pour m'étendre un peu davantage , j'ajoute 
que les taverms, á parler proprement, font les iieiix 
oíi l'on vend le vin par affiete, & ou l'on donne á 

. manger. Les cabarets font les lieux oü l'on vend feu-
lement du vin fans nappe & fans aííiette , qu'on ap­
pelle a huís coupé Se pot renverfé; cependant le mor 
de taverne emporte avec foi quelque idée moins hon-
nete&plus baffe que celui de cabaret; la principale 
raifon en eft que taverne eft plus en ufage dans les 
édits & dans les difcours publics contre les ivrognes, 
que dans la bouche des Parifiens qui fe fervent du 
mot de cabaretSM lieu de celui de taverne, Sz qui lorf-
qu'ils parlent des cabarets de province, dlfent hotel-
lerie. Taverne doií venir du latin. Horace dit : 

.Nec vlclna fubejlv'mum prabere taverna, 
Quce pojjit. 

Hótelleru eft un logisgarni que íient un hótellier, oü 
i l re9oit les voyageurs, les paííans ; les loge, les 
conche & les nourrit pour de l'argent; c'eft un gite 
fur une route. • 

Auherge eft une maifon oíi l'on donne á manger, 
foit en penfion , foit par repas, pour une certaine 
fomme. Les Fran^ois ont décoré la plúpart de leurs 
auberges du nom ühotel 3 & les Flamands les ontimi-
tés. (£>. / . ) 

TAVERNES LES TROIS , voyê  TRES TJLSBRNM* 
(D . / . ) 

TAVERTIN*, ( Géog. mod. ) montagne de l 'Afri-
que , au royanme de Fez, proche la ville de Fez, du 
cóté du nord. Elle a des. creux de roches fouterrai-
nes oü l'on conferve du ble fort long-tems. (2). 7.) 

TAUGASTE, (Géog. mod.) ville du Turqueftan, 
au voifmage de la Sogdiane, prés de l'Indus felón 
Nicéphore Callifte.(Z?. 7.) 

TAUGOURS, f. m. pl. ( Méchan. ) petits leviers 
dont on fe fert pour teñir un effieu de charette ban-
dé fur les brancards. ( Z>. 7.) 

TAVIGNANO LE , ( Géog. mod, ) riviere de l'íle 
deCorfe.Elle a fa folirce versle milieu de l ' í le , fie 
fe dégorge dans lamer, entre l'embouchure de l ' é -
tang de Diane~8c celle de l'étang d'Urbaln. ( D. J , \ 

T A VIRA ou T A V I L A , ( Géog. mod.) ville de Por­
tugal, dans la province d'AIgarve, dont elle eft la ca-
pitale. Elle eft fituée fur le bord de la mer, á l'em­
bouchure du Gilaon , entre le cap de S. Vin cent 5c 
le détroit de Gibraltar, Elle n'a que deux paroiffes, 
un hópital & quatre ou cinq couvens. Sa forterefie 
a été bátie par le roi Sébaftien. Son port eft un des 
meilleurs du royanme, & la campagne des environs 
eft également agréable & fertile. Long. ^ , 6S. latit. 
& , o . { D . J . ) 

TAVISTOCK ou TAVESTOCK, ( Géog. mod.) 
ville d'Angleterre , en Devonshire, fur la droite du 
Taw. Elle doit fon origine á un anclen monaftere 
qui fut détruit par les Danois. Malmesbury rapporte 
que de fon tems cette ville étoit agréable par la com-
modité de fes bois , par la ftrufture de fes égliíes & 
par les canaux tirés de la riviere , qui couloient dé-
vant les boutiques, & qui emportoient toutes les 
immondices. Long. 13.3J. latit. 6 0 . ¿ o . 

Le poete Bro-wne ( Guillaume ) naquit dans cette 
v i l l e , vers l'an 1590, & mourut en 1645. Aprés 
avoir fait fes études á Oxford, i l entra chez le comte: 

(C C C c c c i j 
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de Pembroke qui hi i ténioigna beaucoüp d'effime , 
&; i l fit fi bien íes affaires dans cette mailon, qu'il fe 
v i t en etat d'acheter une terre; mais fes poéfies paf-
íorales irhprimées en á Londres , en deux to­
mes//zé10. íui procurerent une grande reputation, & 
elle n'eft pas encoré perdue , fi je m'en rapporte au 
íugement de M . Philips & autres , dans leurs vies des 
plus célebres poetes anglois. (Z?, j . ) 

T A V I U M , (Géogr. anc.') ville de la Galatie, dans 
lepays des Trocmi. Strabon , H v . X I I . p . 36"7,apres 
avoir, donné á cette ville le fitre de Cafiellum, luí 
donne celui ÜEmporium. Pline, i, K ch, xxxij. dit 
que c'étoit la premiere place des Trocmi, & Ptolo-
mee, / . F .c . iv . la nomme la premiere, commé la 
métropole de ees peuples. (Z?. / . ) 

T A U L A C , f . m. ( Hifi. nat. Miniralogj) nota áon-
né par les peuples des Indes orientales á une efpece 
d'orpiment qui y eíi fort commun. I I eíl: d'un jaune 
fale, en partie compofé d'une maffe irréguiiere, & 
en partie de petites lames femblablesádes écaillesde 
pcilTon; toute la mafle étant expofée au feu, bride, 
jette des ftimées ahondantes, & fe fond lentement; 
les Indiens, aprés l'avoir calciné pluíieurs fois , en 
font ufage dans les fievres interraittentes. Wood-
ward , catal.fojjil. ( D . J.) 

T A U L A N T I I , ( Géog. anc. ) peuples de r i l l y r i e , 
felón Thucydide, Uv. 1. quilesditvoifinsd'Epidam-
num. Polybe, /. / / . Tite-live, /. X L I I I . c. xx. & 
Ptolomée,/. / / / . c. xiij. fontauffi mentlon de ce peu-
ple. ( Z > . / . ) 

TAUMALINOKTAOMALI , f. m.ce mot en lan-
gage caraibe, íignifie fauce, á quoi la graifle des cra-
bes & des tourlouroux a beaucoüp de rapportpar fon 
etat naturel; auíTi dit-on communément dans le pays 
xm taumalin de crabe, un taumalin de tourlouroux ; 
cette fubftance étant cuite, n'a point le faíiidieux 
des autres grailles ordinaires: c'eltune efpece defar-
ce compoíee par la nature dans le corps des animaux 
de l'efpece des chancres; elle n'a befoin d'aucun af-
faifonnement; fa délicateíTe fvirpañe celle des. fauces 
les plus fines; fon. goüt eíl exquis, & ne peut fe 
comparen 

T A U N T O N , {Géog. mod.) ville d'Angleterre en 
Sommerfetshire, fur la rive droite du Taw, dans une 
agréable lituation. Elle députe au parlement, & a 
droit de marché. Ses environs offrent de chaman­
tes prairies, de beaux jardins, & un grand nombre 
de jolies maifons de campagne. Long. 14. 18. latit. 
ó¡.i%. ( Z > . / . ) 

TAVOLARO , ( Géog. mod. ) petite ílefur la cote 
oriéntale de la Sardalgne, á rembouchure du gol-
phe de Terra-Nova. C 'e í l , á cequ'on exoiti'Hermán 
Infula de Ptolomée, % H L c. üj , ( D . / . , ) 

T A V O N , f. m. ( Hlfi. ñau Ornitkolog. ) oifeau 
de mer des íles Philippines; i l eíl noir , plus petit 
qu'une poule, mais i l a les piés & . le cou fort longs. 
Ses oeufs qu'il pond fur le fable, font auífi gros que 
ceux d'une oie ; on aífure que lorfque les peíits íont 
celos, on y trouve le jaune entier, & qu'ils font auffi 
hons á manger qu'auparavant. On prétend que la fe-
melle raíTemble fes oeufs quelquefois au nombre de 
quarante ou cinquante, qu'elle enterre fous le fable; 
lorfque la chaleur du foleil les a fait éclore, ils fortent 
du fable, & la mere qui eílperchée fur un arbre, par 
fes cris les excite á forcer les obílacles & á venir au-
prés d'elle. 

TAUORMINA ou T A O R M I N A , ( Géog. mod. ) 
anciennement Tauromenium , ville de Sicile, dans le 
val Demona, fur la cote oriéntale de l'íle, entre le 
golphe de Saint-Nicolas au nord, & Caílel-Schifo au 
midi. Elle a eu le titre áecolonie, & Ton y voyoit 
encoré dans le feiziemeíiecle, quelques ruines d'un 
temple d'Apollon, oü les habitans alloient confulter 
ion oracle ,lorfqu'ilsentreprenoient devoyágerhors 
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de l i l e . Long.33.1*. . j 7 . 451. ( Z). / . ) 

TAUPE , f. f. ( Hifi.nat. Zoolog.) animal quadru-
pede qdi a envlron cinq pouces de longueur depuis 
le bout du mufeau jufqu'á la queue. La taupz vit fous 
terre ; elle eíl noire ; cependant i l y en a auffi des 
blanches, & d'autres qui ont lé corps comme mar-
bré de taches noires & de taches blanches. Le poileft 
doux , court & épais; le mufeau reffemble au groin 
ducochon; le cou, les jambes 6c la queue font trés-
courts. I I y a cinq doigts á chaqué pié ; ceux de de-
vant font trés-larges, 6í ont des ongles plus grandes 
que ceux d'aucun autre animal á próportion de la 
grandeur du corps. Les piés de devant ont par leur 
conformation plus de rapport á des mains qu'á des 
piés ; la paume eíl tournée en-arriere , & Ies doigts 
font dirigés obliquement en-dehors & en-bas, & trés-
propres á jetter la terre á cóté & en-arriere , lorfque 
i'animalia fouille pour s'y cacher. Les yeux font ex-
trémement petits , en partie recouverts par la pean, 
& entierement cachés fous le p o i l ; on ne peut les 
trouver qu'en l'écartant á l'endroit de chaqué ceil. 

La taupe de Virginie difiere de la taupc de ce pays 
en ce qu'elle ale poil de couleur noi rá t re , luifant & 
melé d'un pourpre foncé. 

La taupe rouge d'Amérique n'a que quatre doigts 
aux piés de derriere, & feulement trois á ceux de 
devant; le doigt extérieur des piés de devant eft 
plus^rand que les deux autres ; i l a auffi un ongle 
plus fort, plus long , pointu & un peurecourbé. Le 
joil eíl d'un roux tirant fur le cendré clair. Au reíle 
a taupe rouge d'Amérique reflemble á la taupe de ce 

pays-ci. 
La taupe dorée de Sibérle reflemble á la prece­

dente par la conformation des p iés ; elle a le nez 
plus court que celui de la taupe de ce pays-ci; mais 
elle eíl de la méme grandeur. Le poil a diverfescou-
leurs; le verd & la couleur d'or y dominent. Regn, 
anim. Voye{ QuADRUPEDE. 

TAUPE , {Mat. méd^ Le fage Juncker lui-meme 
compte le coeur & le íoie de taupe parmi les bons 
remedes des convülíions épileptiques : mais c'eíl un 
éloge bien modeíle , en comparaifon de celui que les 
anciens pharmacologiíles ont fait de la taupe; ils ont 
mis parmi les remedes fa chair, fa tete, fon fang, la 
graiífe & fur-tout fes cendres. Mais tous ees préten-
dus remedes, & méme celui dont parle Juncker, 
font abfolument inuíités. 

Le bouillon de taupe eíl un remede de bonne* 
femme pour guérir les enfans da l'incommodité 
piífer au l i t . ( ¿ ) 

TAUPE DE MER. roye^ SCOLOPENDRE. 
TAUPE-GRILLON. Foyei COURTILLIERE, 
TAUPE , f. f. ( CAzVarg'.) efpece de tumeur dure," 

qui furvient á la tete, avec une ouverture par la-
quelle on peut exprimer la matiere tenace. Cett« 
tumeur eíl un follicule membraneux, contenant une 
matiere groffiere, & ayant un trou au milieu. Ce 
petit réíervoir qui contenoit auparavant une hu-
meur fluide, fe remplit d'une matiere épaifle, parce 
que ce qu'il y a de plus conílant s ' évapore ,& ce 
qui reíle s'épaiffit toujours davantage, la tumeur 
recevant toujours une nouvelle matiere, devient 
toujours plus dure; les liqueurs qui couloient dans 
la membrane s'y arrétent & la gonflent; d'un autre 
c ó t é , les vaifleaux fanguins étant comprimés, le 
fang y coule plus lentement, s'y dépouille de fa 
partie fluide, & forme une couleur noire. I I fem-
ble réfulter de-lá qu'il y a des réfervoirs oh fe 
ramafie la matiere que filtrent le« arteres des ré ­
fervoirs qui font voiíines des conduits excrétoires. 
Koye^ TALPA. (Z>. 7.) 

TAUPIERE,f. f. terme de Jariinier. forte de ra-
tiere de forme ronde ou quarrée, qu'on fait de fer 
blagc ou de bois? & áont on f<? fert dans les jardins 
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potir prendre les rats & les taupes. (Z3. / . ) 

TAUPINIERE, f. f. mmt dtJardinier, petit mon-
ceau de terre qu'une íaupe a elevé en creufant 
defíbus. 

T A U P K A N E , f. m. terme ¿e rdat. arfenal d'af-
tillerie chez les Tures : i l eíl fitué á la pointe qui re-
garde le ferrad hors des murs de Calata; taupkane 
veut diré place des canons. ( D . J . ) 

T A U R A N I A , (Géog, anc.) ville d'Italle dans la 
Campanie : elle ne íubíiíloit deja plus du tems de 
Pline, /. / / / . c I I eít fait mention dans Pompo-
nius Méla , /. / / . c. iy. d'une ville nommée Tauri-
num ; & dans Strabon, /. VI. p. 2S4. d'une contrée 
appellée Tauriana; mais tout cela n'a ríen de com-
mun avec la Tauriana de Pline r quoique Cafaubon 
ait cru le contraire.LeTaurinum deP'omponius Méla, 
& la tauriana regio de Strabon, étoient dans le Bru-
t i u m , au-lieu que Pline marque la ville de Taura-
nia dans la Campanie. (Z>. / . ) 

T A U R A S I N I , CAMPI, (G¿og. anc.) plaine 
d'Italie, dans laSabine, au voiñnage de la ville Male-
ventum, felónTite-Live, /. I F . c. xx. Le méme auteur 
l'appelle dans un autre endroit, lib. X L . c. xxxviij, 
taurajinorum ager, & i l dit qu'on y tranfporta des Li^j 
guriens. ( D . 7 . ) 

T A U R C A , ( Géog. mod̂ ) peuplade de Béréberes 
en Afrique, au royanme de Tunis, 6c au-dedans du 
pays. Son circuit eft de plus de vingt lieues. Cette 
contrée abonde en dattes Se en froment. ( D . / . ) 

T A U R E , f, f. {Econom. rufií) ce mot fe dit non-
feulement d'une géniffe qui n'a pas fouffert les ap-
proches du taureau, mais encoré d'une jeune vache 
qui n'a point encoré ve l é , quoiqu'elle foit pleine. 
C'eft l'ufage général des gens de la campagne : ils 
étendent méme ce nom de taure á toute Jeune va-
che qui a eu un ou deux veaux. (Z>. / . ) 

T A U K E A , (Litttérat.') punition d'ufage chez les 
Romains : elle confiílolt á fouetter avec un fouet 
fait de lanieres de cuir de taureau. (Z?. / . ) 

T A U R E A U , NERF, (Mac. méd.') priapus tauri. 
Voye^ B(EUF. 

TAUREAU-VOLANT. Voyei MOUCHE-CORNUE. 
TAUREAU - CERF , ou TAUREAU-CARNIVORE, 

taurus - carnivorus desanciens, dontona promis au 
motfukotyro, de parler avec quelqu'étendue , on va 
teñir parole. 

Agatharchlde le cnldien qui vécut autour de la 
cent cinquantieme olympiade , environ cent quatre-
vingt ans avant la naiífance de Jefus-Chrift, eft le 
premier parmi les anciens, qui faffe mention de ce 
boeuf grand & carnacier. I I en donne une defeription 
fort ampie dans les reftes de fon traite de la mer 
Rouge, confervés par Photius dans fa bibliotheque, 
& qui ont été pareillement imprimés avec fa vie 
dans les Geographice veteris feriptores graci minores, 
publiés par M . Hudfon. 

11 paroítra par ce quifuit , quela plupart des au-
teurs qui ont vécu aprés l u i , n'ont fait que le co-

fuer. Voici le chapitre oíi i l traite de cet animal, fe-
on la traduftion de Laurentius Rhodomannus , de 

tauro-carnivoro. Omnium, quee adhuc commemoravi , 
ítnmaTÍij[¡imum & maximi indomitum eyZ taurorum ge-
nus, qubd carnes vorat, magnitudine crajjius domef-
íicis, 6* perniátate antecellens, injígniter rufum. Os ei 
ad ajires ufque deduñum. Vifus glauco colore magis 
Tuúlat quam leoni. Cornua alias non fecus atque au-
Tesmovet̂ fed in pugna¡utfirmo tenore conjijiant facit. 
Ordo pilorum inyerfus contra quam aliis animantibus. 
Befiias edam validifíimas aggreditur, & caleras omnes 
yenatur ^ maximeque greges incolarum infejlos reddit 
maleficio, Solum ejl arcu & lancea vulnerabile. Quod 
in caufa ejl, ut nemo id fubigere, quamvis muid id ten-

''Aarint , valuerit; in fojfam tamen, aut Jlmilem ei do-
lum^fi quandh incidit,pres animi firocid citó fujfoca-

túr. Ideh reñí putatutt edam a trogloiyds ¡fortitudint 
leonis & velocitate equi, & robore tauri preeditumf 
ferroque cederé nefeium. 

Diodore de Sicile, dans le /77. í'iv. de fa Biblio­
theque, n'a fait que copier Agatharchide, méme juf4 
qu'á fe fervir, á peu de choles p rés , de fes propres 
paroles. I I a ajouté néanmoins les particularités fui-
vantes : que íes yeux reluifent de nuit \ qu'aprés 
avoir tué d'autres beles, i l les dévore ; & que ni 
la forcé & le courage des bergers, ni le grand 
nombre de chiens, ne font pas capables de l'ef-
frayer quand i l attrape des troiipeaux de bétail. 

Le paflage fuivant qui a du rapport au méme ani^ 
mal , eft tiré de Strabon. Sunt & ibidem,in Arabia, 
tauri feri, ac qui carnem edant, nofiros & magnitudini 
& celeritate longl /aperantes, col&re rufo. 

Pline paroit auííi avoir copié Agathafchide. Ses 
paroles font: Sed atrocijjimos habet JEthiopia tauros 
fylvefires , majores agrejiibus, velocitate ante omnes, 
colore fuivos, oculis cceruleis , pilo in contrariuní 
verjb, riñu adaures dehifeente, juxta cotnua mobilia, 
tergori duritia filiéis, omne refpuens vulnus. Peras om­
nes venantur, ipji non aliter quam foved capd feritate 
intereunt* Le méme auteur, dans le xlv. chapitrt 
du VIH. livre de fon Hijioire naturelle, fait men­
tion d'une efpece de boeufs d'Inde : Boves indici, 
quibus camelorum ahitado traditur, cornua in ladtu* 
dinem quaternorum pedum. 

I I eft tres-probable que ees boeufs-d'Inde font les 
mémes que ceux d'Ethiopie décrits cklefllis, prin-
cipalement fi on fuppofe que les copiftes de Pline 
ont écfit ladtudinem, au-lieu á'aldtudiñem, 

Salinus n'a fait que copier Pline, avec cette feule 
différence, qu'il les appelle ¿Wicoj tauros, taureaux 
des 7/z¿e5; au-lieu que Pline lui-méme les décrit parmi 
les animaux d'Ethiopie. Ceci ne doit pas pourtant 
paroitre étrange, quand on coníidere que l'Ethio-
pie a été comprife parmi les Indes par quelques 
auteurs antiens. 

La defeription qu'Elien donne de ees animaux eft 
parfaitement conforme á celle d'Agatharchide , & i f 
femble l'avoir empruntée de l u i : i l en fixe la gran-
deur au double de la grandeur des boeufs ordinaires 
de la Crece. 

I I y a encoré un autre paíTage dans Elien fur ees 
bceufs d'Ethiopie; le voici, Ptolomceo fecundo ex In* 
did cornu allatum ferunt, quod tres amphoras caperet $ 
unde conjicere pojfumus bovem illum, a quo ejufmodi 
tantiim cornu extitiffa , máximum fuiffe. 

Ludolf, dans Ion hiftoire d'Ethiopie , parlant de 
ees grands bceufs éíhiopiens, conjeture que ce font 
les taurelephantes que Philoftorgius le cappadocien 
dit avoir vu á Conftaqtinople de fon tems. Les pa­
roles de Philoftorgius citées par Ludolf, font; haba 
&• tena illa, máximos & vajiifjimos elephantas, imb &• 
taurelephantes, ut vocantur , quorum genus quoad ÍÍE-
teraomnia, bos máximas ejl, corio vero coloreque ele-
phas, & fermt edam magnitudine. 

I I paroit des paffages que je viens de citer, qu'il y 
a en Ethiopie, & felón toutes les apparentes, auflt 
dans les contrées Méditerranées de 1'Afrique, oíi fort 
peu de voyageurs ont jamáis pénétré, une tres-grande 
efpece de boeufs, pour lemoins deux fois auffi grands 
que nos boeufs ordinaires , avec des cornes d'une 
grandeur proport ionnée, quoiqu'autrement ils en 
different en bien des chofes. I I faut cependant fe dé-
fier de toutes les relations des chofes extraordinaires 
faites par les anciens , le fabuleux y étant prefque 
toujours mélé avec le vraí. 

Mais quant á cette grande efpece de bceufs, quel­
ques auteurs modernes nous affurent qu'il y a un pa­
red animal dans ce pays-lá, quoiqu'aucun , que je 
fache, n'en ait donné une defeription faíisfaifante, 
Ludolf dit feulement qu'il y a en Ethiopie des boeuS* 
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¿'une grandeur extraordinaire, deux fois aufii ^rands 
c¡ue les bceufs de Hongrie, & qu'ayant montre quel-
ques boeufs d'AUemagne des plus grands á Grégoire 
Abyffinien ( les écrits &C la converfation duquel luí 
fourmííbient les mémoires pour fon ouvrage ) , i l fat 
afíuré qu'ils n 'étoient pas d'une grandeur moyenne 
comparable á ceux de fon pays. 

I I eft fait mention aulíi dans divers endroits de let-
tres des jéfuites, de la grandeur de ees boeufs ; & le 
meme Ludolf cite le paffage fuivant, tiré d'une let-
tre dAlphonfe Méndez, patriarche d'Ethiopie , da-
tée le i Juin 1626: buoi grandifíimi, di coma fmifu-
ramcntA grojfe e lunghe , talmente che ndla corna di ciaf-
ctino di ejfe potea capire un otre piccolo di vino : c'eíí-
á-dire, des boeufs trés-grands, avec des cornes fi lon-
gues & fi épaiffes, que chacune pourroit contenir 
un petit outre de vin- Voyei l'anicle Su)K.OTyRO. 
(Z>./ . ) 

TAUREAU-FARNÉSE , {Sculpt. antiqT) morceau de 
feulpture antlque qu'on a trouvé tout entier , & qui 
fubfífte aujourd'hui á Rome ; i l eft ainfi n o m m é , 
parce qu'il fe voit dans le palais Farnefe. 

Cet ouvrage de lamain dApolIonius & de Tau-
rifeus a été fait d'un méme bloc de marbre jufqu'aux 
cornes , & fui apporté de P^hodes á Rome. C'eíl un 
grouppe de fept figures. Une femme ( Dircé ) paroít 
attachée par fes cheveux á une des cornes du tau-
nau ; deux hommes s'efforcent de la précipiter avec 
le taureau dans la mer du haut d'un rócher; une autre 
femme & un petit gar lón , accompagnés d'un chien, 
regardent cefpe£lacle eíFrayant. 

Ce monument eft fort confidérable par fon éten-
due & par fa confervation. I I y a dix-huit palmes de 
hauteur qui font douze de nos pies & quatorze pal­
mes de largeur en tout fens , qui valent 9 piés & y. 
Ce grand grouppe a été pluíieurs fois expliqué de-
puis le renouvellement des arts, parce que fon éten-
due afrappé les favans. Properce lui-méme en parle, 
/. / / / . eleg. xiij. En voici le fujet en peu de mots: 

Dircé , femme de Lycus, roi de Thebes , traita 
fort inhumainement pendant pluíieurs années la rei­
ne Antiope que Lycus avoit répudiée , & qui étoit 
la mere xle Zethus & d'Amphion; mais Dircé étant 
enfuité tombée fous la puiílance de ees deux princes, 
ils l'aítacherent aux cornes d'un taureau indompté , 
& la íírent ainíi périr miférablement. Voilá le trait 
d'hiftoire qu'Apollonius & Taurifcus ont voulu re-
préfenter ; voici préfentement quelques remarques 
de M . de Caylus fur l 'exécution de l'art. 

On a peine, d i t - i l , áreconnoitre Dircé dans i'ou-
vrage des deux artiftes. Les deux freres font d'un 
áflez bon ftyle, ils ont l'air feulement de vouloir ar-
réter le taureau qui paroít fe défendre , & étre au 
moment derenverfer une figure de jeune femme dra-
p é e , qui femble , par fon mouvement, aller plutót 
au-devant de ce méme taureau, que d'étre condam-
née au fupplice qu'on lui prépare ; & la difpofition 
de toute la figure n'indique rien qui ait rapport áfa 
Irifte fituation. A c ó t é , prefque derriere le taureau, 
on voit une figure de femme drapée & debout, qui 
vraiffemblablement eft Antiope; mais elle ne grouppe 
avec les autres figures ni d'aftion , ni de compofi-
tion. La cinquieme figure á demi-drapée & qui re-
préfente un pátre , eft diminuée de prés de moltié, 
quoiqu'elle íbit pofée fur le plan le plus avancé. I n -
dépendamment de ce ridicule, elle eft de mauvaife 
maniere & n'eft liée en aucune fa^on au refte du 
grouppe. Le chien, dans fa pofture, paroit ne fervir 
á rien. En un m o t , felón M. de Caylus, i l y a plus 
de magnificence dans ce morcea;u, que de favoir & 
de goüt. I I eft vrai que Pline n'en fait aucun éloge. 
(Z>.7.) 

TAUREAU DEMITHRAS, C-^"2^- antiq?) on voit 
cpmmunémeíit Mithras fur un taureau, dont i l tient-
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les cornes de la main gauche , tandis que de Tauífe 
i l lui enfonce un poignard dans le cou. On ne fait 
pas trop ce que yeut diré cet embléme; du-moiris ie 
n'en connois point de bonne explication. Si Mithras 
repréfente le folei l , que déíignent les cornes du tau­
reau? Eft-ce la lune, eft-ce laterre ? Et fi c'eftl'une 
ou l'autre , que fignifie ce poignard qu'il lui plonoe 
dans le cou ? ( Z>. / . ) 

TAUREAU , f. m. e« Afironomie, c'eft un des douze 
fignes du zódiaque, & le fecond dans l'ordre des fi-
gnes. Voye^ SIGNE & CONSTELLATION. 

Suivant le catalogue dePtolémée, i l y a quarante-
quatre étoiles dans la conftellation du taureau ; qua-
rante-un, felón celui deTychon ; dans le catalogue 
anglois, cent trente-cinq. 

TAUREAUX , combats de , { Hijl. mod!) fétes tres-
célebres & trés-ufitées parmi les Efpagnols qui Ies 
ont prifes des Mores, & qui y font íi attachés, que 
ni le danger qu'on court dans ees fortes d'exercices 
ni les excommunications que les papes ont lancees 
contre ceux qui s'y expofent, n'ont pu les en dé-
prendre. 

Ces fpeQacles font partie des réjouifíances publi­
ques dans les grands événemens, comme au mariage 
des rois, á la naiffance des infans; on les donne dans 
de grandes places deftinées á cet ufage en préfence 
du roi & de la cour, des miniftres étrangers, & d'un 
nombre infini de fpedateurs placés fur des amphi-
théatres dreflés autour de la place. Voici á-peu prés 
ce qui s'y pafle de plus remarquable. 

A l'un des coins de la place eft un réduit appellé 
tamil ou toril, capable de contenir trente ou qua-
rante taureaux qu'on y enferme des le matin. Lorf-
que le roi eft placé fur fon balcón , fes gardes s'em-
parent de la place , en chaflent toutes les perfonnes 
inútiles pour la laiíTer libre aux combattans; quatre 
huiííiers-majors vifitent les portes de la place ; & 
lorfqu'ils ont aíTú'ré le roi qu'elles font fermées, fa 
majeflé commande qu'on faffe fortir un taureau, Ces 
jours-la Ies combattans font des perfonnes de qua-
l i t é , & ils ne font vétus que de noir, mais leurs crea­
dos ou ejiafiers font richement habillés á la turque, á 
la morefque, &c. On ne lache qu'un taureau á-la-fois, 
& on ne lui oppofe qu'un combattant qui l'attaque 
ou avec la lance , ou avec des efpeces de javeíots 
qu'on appelle rejonnes. On ouvre le combat fur Ies 
quatre heures du foir, le champion entre dans la car-
riere á cheval, monté á la genette, fuivant l'ufage 
du pays, c'eft-á-dire fur des étriers tellement ra-
courcis que fes piés touchent les flanes du cheval. Le 
cavalier, accompagné de fes creados, va faire la ré -
vérence au r o i , auxdames les plus apparentes , tan­
dis que, dansle taur i l , on irrite le taureauqu'on en 
lache quand i l eft en furie. I I en fort avec impétuoüté 
& fond fur le premier qui l'attend, mais le combat­
tant le prévient en lui jettant fon manteau , fur le-
quel l'animal paíTe fa premiere fougue en le déchi-
rant en mille pieces ; c'eft ce qu'on appelle Juertt 
buena. A ceux qui Pattendent de pié ferme , le tau­
reau n'enleve quelquefois que leur chapean , qiiel-
quefois i l les pouffe en l'air avec fes cornes, & les 
blelTe QU les tue. Cependant le cavalier, en Patta-
quant de cóté , tache de lui donner un coup de ja-
velot ou de lance dans le cou, qui eft l'endroit favo-
rablepourletuer d'unfeulcoup.Tandis que letaureaa 
attaque&combat,il eftdéfendu de mettre l'épée á la 
main pour letuer. Mais filecheval du combattant vient 
áétre bleffé, ou lui-méme defarconné, alors i l eft obli-
gé d'aller á pié & le fabre á la main fur le taureau ; 
c'eft ce qu'on nomme empeño ; &les trompettes don-
nent le íignal de cé nouveau genre de combat, dans 
lequel les creados & les amis du cavalier accourent 
dans Pénelos l'épée á la main , & táchent de couper 
les jarréis a u ¿ z a w « ; la précipitation oulaíémériíé 
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fqnt qu'ií en coute fouvent la vie á plufieurs : ce-
pendant i l s'en trouve d'afiez adroits pour couper 
une jambe au taunau d'un íeul coup, lans lui donner 
pvife ílir eux : des qu'il eft une fois abattu , toas les 
combattans fondent fur lui i'épee nue , le frappent 
d'eíloc & de taille jufqu'á ce qu'il foit m o r í , & qua-
tre mules richement caparaconnées le tirent hors de 
la carriere. Enfuite de quoi on en láche un autre, & 
ainíi jufqu'á vingt-trois. Ce n'eíl pas feulement á Ma­
drid & dans les autres grandes villes, mais encoré 
dans les bourgs & les villages qu'on prend ees diver-
liflemens. Jouvain , voyage d'Efpagm. 

TAÜREAU , ¿'Ue du , \ Géogr. mod.) petlte ile de 
France , en Bretagne , dans le diocéíe de Tréguier. 
Elle eíl íiíuee á l'embouchure de Morlaix , & defen-
due par un port. ( Z>. / . ) 

T J U R E D U N U M C J S T R U M , ( Géogr.) c M -
teau du Valláis , fur une montagne prés du Rhóne , 
felón Gregoire de Tours, hijl. 1. I F . c. xxxj. Bellefo-
ret & M.Corneille, trompés par la íeffemblance du 
nom., ont dit que Tauredunum caflrum étoit la vitle 
de Tournon dans les Cévennes;: mais ils n'ont pas 
fait attention que ce cháteau devoit étre aa-deílus 
deGenéve , par conféquent bien loin des Cévennes. 
Une ancienné chronique met Tauredunum Cajlrum , 
oii mons Tauretuneus, pofitivement dans le Valláis. 
Hocanno , dit cette chronique, (ann. 583 deJ.C.) 
mons valldus Tauretunenjís in territorio Vaknfi, ha 
fubito ruit, ut caflrum cúi vicinus erat & vicos cum óm­
nibus habitantihus, opprcffiffet, &c . Cette chronique 
ajoute que, par la chute de cette montagne , le lac 
ele Genéve fe déborda tellement, qu'il renverfa plu-
fieurs anciens villages qui étoient bátis fur fes bords, 
& un grand nombre d'églifes ; que le pont de Ge­
néve en fot eniporté , ainfi que les moulins , &: qu'il 
entra dans cette viile une fi grande quantité d'eau 
que plufieurs perfonnes furent fubmergées. Ce defaf-
tre~eíí rapporté plus au-long dans Gregoire de Tours. 
( 2 ? . / . ) 

TAUREIA , f. f. (Antiq.greq.) ruu îU , tete chez 
les Grecs en rhonneur de Neptune, d'oü la ville de 
Cyzique a pu donner le nom de ruvf íou au mois oü 
elle célébroit cette féte. On appelloit auffi, á ce qu'il 
femble, Tauréon le lien de l'aflemblée. Elle étoit ib-
lemnelle & compofée de trois colleges de'prétréíTes, 
&les facrifices qui étoient offerts occafionnoient une 
dépenfe confidérable. Les facrificatrices, furnom-
mées mdriúmts , devoient étre confacrées aux divi-
nités de la mer, & principalement á Neptune. Cette 
féte duroit plufieurs jours. I I paroít que es prétrefles 
étoient chargées par fondation 011 autrement des 
frais de la féte. Clidicé, grande prétreffe de Neptune, 
leiir avoit fait préfent de fept cens ílateres pour la 
dépenfe d'une feule folemnité , ce qu'on peut éva-
luer á la fomme de vingt mille trois cens livres de 
notre monnoie. Antiq. greq, du C. de Caylus,ttwze./7. 
\ D . / . ) 

T A U R E N T J N U M , ( Géogr. anc. ) lien de la 
Gaule , fur le bord de la Méditerranée, au voifinage 
de Marfeille. L'itinéraire d'Antonin écrit Taur'entum. 
Ón croit que c'eíl aujourd'hui le port de Toulon. 

T A U R E S I l / M , ( Géog. anc. ) ville de la Darda-
nie européenne, ^u-delá du terriíoire de Duras, pro-
che du fort de Bédériane, felón Procop. Jldif. I. W, 
c . j . C'eíl de cette ville , ajoute-t-il, d'oü JulHnien, 
le réparateur de* l'empire, a tiré fa nalíTance. I I la fit 
.clore d'une muraille en quarré , éleva quatre tours 

& fonda tout proche une autre 
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thage, Rome & Ravenne fur les ennemis, 
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lamáu-

vaiíe conduite de Tempereur, fes profiifions , fes ve-
xations , fes rapiñes , la fureur de batir, de changer, 
de rcíbimer, Ion inconftance dans fes deífeins , un 
regne dur & foible devenu plus incommode par une 
longue yieillefle, furent des malheurs.réels, mélés á 
des fuccés inútiles & une gloire vaine. 

Les conquétes de Bélifaire qui avoient pour caufe 
non la forcé de l'empire, mais de certaines circonf-
tances particulieres , perdirent tout. Pendant qu'on 

, y oceupoit les armées, de nouveaux peuples paíTe-
' rent le Danube, déíblerent l ' I l ly r i e , la Macédoine 

& la Grece; & íes Perfes, dans quatre invafions, fi-
rent á l'Orient des plaies incurables. Plus ees con­
quétes furent rapides , moins elles eurent un établif-
fement folide ; l'Italie & l'Afrique furent á peine 
conquifes, qu'il fallut les reconquérir. 

Juftinien avoit pris fur le théatre une femme qut 
s*y étoit long-tems proftituée : elle le gouverna avec 
un empire qui n'a point d'exemple dans les hiñoires ; 
& mettant iáns celle dans les affaires les paffions &C 
les fantaifies de fon fexe, elle corrompit les viñoires 
& íes fuccés les plus heureux. 

Le gouvernement de ce prince n*étoitpas feule­
ment peu fenfé , mais cruel. Juftinien non-content 
de faire á fes fujets une injuftice genérale en les acca-
blant d'impots exceífifs, les défoloit par toutes fortes 
de tyrannies dans leurs affaires particulieres. 

Enfin ce qui mit le comble á l'injuftice de fon gou­
vernement e'eft d'avoir détruit par l'épée ou par 
fes lois les. feñes qui ne dominoient pas, c'eft-á-
dire des nations entieres. Quant aux forts qu'il fit 
batir , dont la lifte couvre des pages dans Procope , 
ce ne font que des monumens de la foibleffe de 
l'empire fous le regne de ce prince. I I mourut Tan 
566 de Jefus-Chrift á 84ans, aprés enavoir regné 
38.(2). / . ) ^ 

T A U R I , ( Gcog. anc.) peuples de la Sarmatie eu­
ropéenne , felón Tacite, Annal. I. X I I . Ces peuples 
font aufli connus fous le nom de Taurofcythes. (D . / . ) 

T A U R I ANA R E G I O > {Géog. anc) contrée d'I-
talie, dans la Lucanie, au-deffus du pays desTu-
rions, felón Strabon, /. F I . p. 2J4. (£>. J . ) 

T A U R I A N U M ^ G é o g . anc.) ville d'Italie, chez 
les Brutiens 5 felón Pomponius-Mela, liv. I I . c. iv. & 
Pline, Ub. I I I . c. v. quelques exemplaires de ce der-
nier portent Toromum pour Taurianum ; on voit en­
coré les ruines de cette ville auprés du village de Pa-
lena; elle étoit voifine du port d'Orefte, appellé au-, 
jourd'hm Porto-Ravagliofo. (Z>. / . ) 

TAURIANUS-SCOPULC/S, {Geog.anc)rocher 
d'Italie, chez les Brutiens, felón Ptolomée, q u i , / . 
I I I . c. iv. le marque fur la cote de la mer de Tyrrhe-
ne; on nomme aujourd'hui ce rocherpietra ddla nave* 
ou fimplement nave. (D . / . ) 
. TAURICORNE, {Mythol.) furnom donné á Bac-
chus , parce qu'on le repréfentoit quelquefois avec 
une corne de taureau á la main ; cette corne étoit un 
fymbole fort convenabíe á Bacchus. (JD. / . ) 

TAURIES, f. f. pl. {Antiq. grecq.) fétes célébrées 
chez les Grecs, 'en i'honneur de Neptune. Dans las 
tauries , on n'immoloit á ce dieu que des taureaux 
noirs. Foyei Potter, Archceol. grfcc tom. I .p . 4.3 z. & 
les détails au moe TAUREIA. { D . J . ) 

TAURILIENS, JEUX . ( Antiq. rom. ) TaurilU ; 
jeux inllituéspar Tarquín le Superbe, en I'honneur 
des dieux infernaux. On les nommoit Taurilia, felón 
Servius, parce qu'on leur immoloitune vache fté-
file , taura.; mais Feftus croit avoir plus de raifon , aux quatre coins , 

v i l l e , qu'il nomma la premiere/«^í«««e. Taurejium que ees jeux furent appellés taurilia} parce qu'on 
eft done la patrie de Juftinien ; & yoici le tablean leur facrifioit un taureau, dont la chair étoit diftri-
de fon regne, par l'auteur de la grandeur &; de la buée aupeuple. I I y avoit chez les Romains trois for-
déeadence des Romains, ,tes de jeux , en I'honneur des divinités infernales; 
' QuoiqueBélHaireeütenvahirAfrique/repris Car- favoir, les jeux tauriliens, les compitaux & les té?, 
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rentins. Les premiers étoient célébrés rarement, &: 
toujours hors de Rome , dans le cirque Flaminien , 
•de crainte d'evoquer en la ville les dieux des enfers. 
¡Les feconds fe folemniíoient dans les carrefours, en 
l'honncur des dieux Lares; & les derniers íe faifoient 
dans le champ de Mars, de cent en cent ans, á la 
gloire de Pluton & de Proferpine. (Z>. / . ) 

• T A Ü R I N I , (Géog. a/ic.) peuples d'Italie, au-delk 
du P ó , par rapport á la ville de Rome. Pline, /. X f , 
a x . & P t o l o m é e , /. / / / . c . j . en font mention. Ces 
peuples habitent auiourd'hui le Piémont. (Z>. / . ) 
- T A U R I Q U E , {Mytkol.) furnom de t)iane, parce 

qu'elle étoit honorée dans la Cheríbnéíe tmrique. 
( Z?. / . ) 

TAURIQ"ÜE, y^cri/fce, {Jntiq. rom.}facra.tauncay 
facrifices qui fe faifoient á l'honneur de Diane, fur-
nomníee Taurlque, parce qu'elle étoit fpécialement 
honorée chez les Taures, peuples de la Cherfonéfe 
iauriqiie. .(Z>. / . ) 

TAURIS ou TABRITZ, {Géog. ville de 
Perfe, capitale de la province d'Adherbigian qui 
faitpartie de l'ancienne Médie. Elle eft fituée au bout 
d'une plaine , &c environnée de montagnes de trois 
cotes, de la méme maniere qu'Erzeron, & elle jouit 
d'un air auffi inconftant qu'Erivan. Un ruiffeau, ou 
plutót un torrent, baigne une partie de cette ville. 

Le circuit de Tauris eft, dit-on , de 30 milles ; ce 
•qu'il y a de für, c'eft qu'elle eft remplie de járdins 
& "de grandes places publiques , qui font de vrais 
champs. Les mofquées font belles & nombreufes. 
Les vivres font á grand marché dans cette ville. Ses 
habitans y font un commerce continuel avec les 
Tures, les Arabes, les Géorgiens, les Mingréliens , 
les Indiens, les Mofcovites & les Tartarcs. Ses Ba-
zars font couverts & garnis de riches marchandifes, 
entr'autres d'étoffes de íbie., & de belles peaux de 
chagrín. On compte dans Tauris plus de cent mille 
ames. Gn eftime fa fondation á l'an de l'hégíre 175. 
Tamerlan s'empara de Tauris Tan 795. de Tbégire, 
Solimán s'en rendit maitre fur Schah í h a m a s , roi de 
Perfe, l'an 955. de l'hégire. Amufat I I I . fultan des 
Tures , reprit la méme ville que Solimán avoit aban-
d o n n é e , l'an 992 de l'hégire. 

i Tauris eft la Gabrís de Ptolomée, nom qui convient 
fort bien Í\ la fituation de Tauris, que les Arabes ap-
pellent Tabris. 

Je fai que l'opinion commune eft que Tauris re-
pond á la ville d'Ecbatane; Chardin, Oléarius, Her-
bert & autres, font de cette opinión, qui ai aufíi été 
adoptée par de célébrés géographes ; mais elles ne 
peut fubfifter, fi l'on a égard á tout ce que les anciens 
nous ont dit de la Médie , & aux diftances qu'ils nous 
ont donhéesde cette capitale aux autres villes de ce 
pays. D'ailleurs , fi Ecbatane avoit été á la partie 
feptentrionale de la Médie, comme eft la ville de Tau­
ris, elle n'auroit pas été á portée d'envoyer du fe-
cours á Babylone, comme le dit Xénophon , & au-
roit auffi été trop éloignée vers le nord, pour avoir 
été fur la route d'Alexandre, qui alloit d'Opis aux 
portes Cafpiennes, comme i l paroit par les hiftoriens 
qui ont décrit les expéditions de ce prince. Ces par-
ticularités reviennent parfaitement á la íituation de 
la ville d'Amadan, qui eft la feconde ville de Perfe, 
pour la grandeur: ce qui eft d'autant plus vraiíTem-
blable , que lorfque l'Ecriture-Sainte parle d'Ecbata­
ne , la verfion íyriaque rend le nom de cette ville 
par le nom ÜAmathan, trés-approchant du nom $A-
madati. 
, Les tables arabiques de Naffir-Eddin & d'Ulug-
Beg, donnent á Tauris 82. degfés de longitudes & 38. 
degrés de lat'uude feptentrionale; (Z>. 7.) 

TAURISANO, ( Géog. mód.} bourg du royaume 
de Naples , oíi naquit en 1585 , Fanini (Luci l io) , 
<jui á l'ágede 34 ans, en 1619 , fot emprifonné & 
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brulé á Touloufe pour fes impiétés, par arrét du par-
lement de cette ville. 

Je ne dirai rien ici de ía vie , me contentant de 
renvoyer le lefteur aux livres fuivans qu'il peut con-
fulter. J. M . Schrammaii vita & frriptis famofi 
athesi Jul. C<zf. Vaninu Cuftrini 1713, « -4° . La 
Croze, Entrttitns fur divers fujets d'hijloire & de litté-
rature. Amft, -1711. Apología pro Jul, Cütf. Canino. 
Cofmopoli 1714. Durand, La vie & les fentimens de 
Lucilio Fanini. Rotterdam 1717, ¿«-/a. 

Les deux ouvrages de Vanini qui ont fait le plus 
de brui t , font fon Amphitéátre & fes Dialogues. Le 
premier parut á Lyon en 1615 , in-80. fous ce titre: 
Amphiteatrum aternce providentíce ^ dívino-magicum 
chrijliano-phyjicum , djirologico-cdíholícum , adverfus 
veteres fhilojophos atheos, epicüreos, peripatéticos & 

Jioicos, autore Julio Coefare Vanino , philofopko, tkeo-
logoyac jurís utriufque doñort. I I eft approuvé par 
Jean-Claude de Vi l l e , dofteur en théologie ; Fran­
g í s de Soleil, official & vicaire-général de L y o n ; 
Jacques de Vegne, procureur du r o i ; & M . Scve 
lieutenant-général de L y o n , qui s'expriment en ees 
termes ; Fidem facimus^ nos hoc ópus evolvijfe, nihil-
que in eo catholica & romance fidei contradum aut ré~ 
pugnans, fed peracutas & prevalidas radones juxta 
fanam fublímiomm in facrá theólogid magíjlrorum do-
círinam ( o quám utilíterJ^ contineri^&c. 

Prefque tous les habiíes critiques jugent auffi que 
ce livre eft trés-innocent du cóté de i'Athéifme, & 
que tout au contraire, l'exiftence de Dieu y eft dé-
montrée; mais on y découvre en méme tems beau-
coup de fcholaftique, des idées bifafres, hafardées, 
obfeures; un efprit peu judicieux, vainement fubtil, 
courant aprés les paradoxes, & plein d'aíTez bonne 
opinión de lui-méme. 

Ses Dialogues parurént á París en 1616, in-S0. 
fous ce titre : Julii Coefaris Fanini 1 neapolitani y theo-
logi, pkilofophi, & juris utriufqut doclóris, de admi-
randis natura, regina , deaque mortalium, arcanis , libri 
quatuor, imprimé avec privilege du ro i ; & au rever» 
du t i t re , on lit l'approbation fuivante : Nos fubjlgna-
t i , do3ores in alma facúltate theologicd Parijienfi, fi­
dem facimus, vidijfe & legifje diálogos Julii Cccfaris Fa­
nini philojophi praflantijfimi, in quibus nihíl feligioni 
catholicce , apofiolicce & romana repugnans aut contra-
rium reperimuS) imh ut fubtiliffimos, dignifíimofque qui 
typis demandentur. Die xomenjis Maü /(5"/6". Signé, 
Francifcus-Edmundas Corradin , guard. conv.fr, min. 
París; F. Claudius le Petit, doñor regens. 

On d i t , pour excufer les approbateurs , que Va­
nini fit pluíieurs additions aux cahiers qu'il leur avoit 
fait vo i r , & qu'il attacha au front de fon livre ces 
mots impies : D¿ admirandis natura, regina, deaqus 
mortalium,arcanis. I I eft tout-á-fait vraiffemblableque 
Vanini n'avoit pas d'abord mis ce t i t re ; & c'eft peut-
étre ce qui a donné lieu d'affurer qú'il avoit fuppofé 
d'autres cahiers á ceux du manuferit. 

Quoi qu'il en foit , l'ouvrage eft auffi méprifable 
qu'il eft ridicule, extravagant & impie. En rendant 
raifonde la figure ronde duc ie l , Vanini dit qu'elle 
étoit convenable á un animal étérnel & divin , parce 
que cette figure eft circulaire. Dans le cinquante-
deuxieme dialogue, i l attribue l'origine & la déca-
dence des religions aux aftres, paf la vertu defquels 
fe font les mitades. Dans le cinquante-troiíieme, i l 
déclare que le pouvoir de prédire l'avéñir viénf de 
ce que l'on eft né fous la conftellatiori qui dohne la 
faculté de prophétifer. Ailleurs, i l foütiént qu^l n'eft 
pas hors de vraiftemblance qu'un nóuveáu légiflateur 
re9oive des aftres la puiíTance de réíTúfciter les mortsi, 
Ce petit nombre de traits fuffit pour faire connoitre 
le caraftere de ces pitoyablés Dialogues, & le génie 
de leur auteur. Venons aux procédures qiíe le parle-
mertf de Touloufe fit centre Itó, 6¿fir0hs-enréxtíait 
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^ l i , récít ¿e M . Gramond, qvti étoit alórs prefident de 
te_parlement. 

Prefcrue dañs le mémé tenis ( aü riróis de Févrief 
1619, dit ce preíident) 3 tut condaniné á m o r í , par 
arrét de hotre cour, Lucilió Vanini -, que j 'ai tóu-
jours regardé cómnie un athée. Ce malheureux fai-
foit le médecin, & étoit proprement le fédufteur 
de la ieuneíTe imprudente & mconfiderée ; i l ne con-
noiffoit polnt de D i e u , attribuoit toüt au hafard ^ 
adoraht la nátiire comnie uñé bonne mere, & coni-
ine la caúfe de tous les étrés. C'étoit la fon erreur 
principale , & i l ávoit la hardieffé de la répandre 
chez les jeúnes gens pour s'en faire autant de íeüa-
teurs; i l fe moquoit en méme tems de tout ee qui éít 
facré & religiéux. 

Quánd on l'etit mis éii prifóh, i l fe declara eatho-
í i q u e , & contrefit Tortliodoxe'. I I étoit méme fur lé 
poirit d'étre élargi á caufe de l'ambiguité des preu-
Ves,lorfqiie Francon,homme de nailíánce & de pro-
bi té , dépofa que Vanini lui ávoit foüvent nié l'exi-
ftence de Dieu^ & s'étoit moqué en fa préfence des 
'myíteres du Chriftianifme. Ori confronta le témoin 
& l'aCcufé, & le témoin foutint fa dépofition. 

Vanini fut cónduit á l'audience, & étant für la leí-
íette ^ on i'interrogea fuir ce qu'il perifoit de rexlfteri-
ce de Dieu : i l répondit , qu'il adoroit ávec l'Eglife j 
Un Dieu entrois perforines, ^¿jque la nature dámon-
troit évidemment l'exiftencea'une divinité. Ayant 
par hafard appercü une paille á terre, i l la ramaíiá j 
iSc étehdant lá riiain^ i l parla á fes juges en ees ter­
mes: ?< eette paille me forcé á cróire qu'il y a uri 
'» Dieu », De-lá ayaht paffé á la Providence, i l ajou-
ta : « Le grain jetté en terre femble d'abord déíruitj 
*> & commence á blanchir j i l devient verd & íbrt dé 
» terre , ií cróit infeníibleinent; les rofées l'aidéht á 
»> fe développer; la pluie lui donne encoré plus de 
i> forcé; i l fe garnit d 'épis, doht lés poirites éloi-
» gnent les oifeaüx, lé tuyau s'éléve & fe couvre de 
»teuilles ; i l jáuhit & monte plus Haüt; peü aprés i l 
i> commence á baiífer, jufqü'á ce qu'il meure; on le 
» bat dahs l'airé „ & la paille ayant eté feparée dü 
» grain, celni-ci fert á la nourritüré des hommes, 
>> celle-lá eft donnée áux animaúx créés pour l'ufa-
j> ge du genre hurhain »; I I ¿oncluoitde cela feul, que 
Dieu eft l*auteur de tomes cliofes. 

Poíir repondré á l'objeftioh qu'oñ aUroit pü fairé „ 
íjue la natüre étoit la caufé de ees produñioiis , i l re-
prenoit fon gíain de blé , & rémontoit de caüfe en 
taufe á la premiere , raifonriant de eetté maniere; 

Si la natüre a produit ce grain , qui eft-ce qui a 
prodüit l'autre grain, qui l'a précédé immédiátement? 
Si ce grain eíl auíli produit par lá nature ? qü'on re­
monte jufqü'á un ature , jüfqu'á ce qu'on foit arrivé 
au premier, qüi héceíTdirement aura été creé, puif-
qu'oíi ñe fáuroit tróuver d'autré caüfe defa produc-
tion. II pr'ouva enfuñé fort aülong que lá nature étoif 
incapable dé creer qüelqüe choíe ; d'oti i l concíut 
que Dieu étoit í'autéür & íe. créateür de tóus les 
étres; Vanin i , eóñtinüé M . Gramóríd , difoit tout 
cela par crainte plutót qüé par üne perfuaíion ihté-
irieuré ; 6¿ comme Ies preuves étoieiit convairicántes 
Contre luí , i l fut condamné á laínort. Foyei 'Gábr; 
Baríhol. Grammundi hi¡loria , liv. .111. pag. 2 ó 8 . 
¿IOÍ 

Queí qü'ait été Vanini , les procédürés du párle-
iíient de Touloüfe , & fa rigüeür envers ce malheu­
reux , hé peuvent guéré s'eicufér. Pourenjugérfans 
prévention , i l fáut confidérer ce miférable tél qu'il 
parut dans le cours du procés , pefer les pf euveá fur 
lefquelles i l fut coridámné, & l'affreufé févéritéd'une 
feníence par laquelle i l fui brúlé v i f , & au préalable 
íá langue arraenée ávec des tenadles par la main du 
bourreau. 

J l y a toutes les apparences du monde qiie Vanini 
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S'étoit depuís lóng tems échappé en difcours libres i 
injurieiix a la religión , fous & impies ; mais la re-
traftation qu'il en fitdevóit fuffire á des jiiges, quel-
les quefiiírentfespenféesfecrettes que Dieufeulcon-
Roiflbit, La dépoíit.ion d'iin unique témoin ne fuffií 
foit pas,eufle été celíe d'un dauphin méme. Le préfi-
dent du parlemént ñe cite que M.prancon , hommé 
de nalíTance & de probité tant qü'on voudra ; la lói 
requéroitau-moins óutredes preuvespar écri t ,deüx 
hommes de cet Ordre > & Ia loi ne doit jamáis étré 
violée j fur-tout qúand i l s'agit de la peine capi-, 
tale-

Cé qui prou^e qu'ori n'oppofoit rieñ dé démóntré 
& de conclüant pOur la condamnation á ün fupplicé 
horriblejc'eft que quelques-ünS des jugeS déclarerent 
qu'ils m pehfoient point avolr de pniives fuffifantes , $c 
queVanini rie fut condamné qu'á lapluraLítídis V'ÓÍXÍ 
Ü e í l encoré mié chofe rémarquable , qü'il né paroit 
póint qu'ón ait allegué fes ouvrages en preuvé contre 
l u i , ni le crime qü'on affure qu'il avoit cómmis dáns 
un couvent en Italie. 
. Aprés tout, le parlenient de TOülóufe pouvcíitSe: 

devoit reprimer l'impiéíé de ce malheureux par deá 
voies plus adaptées á la fobleíTe humainé , &; pkis 
conformes á la juílice j á rhunianité & á la religiopi 
En déteílant l'impiété qui excité FindignatiOn , ori 
dpit avoir^rnpáffion de la perforine de l'impie. Jé 
n'aime pojlfeVdir Mi Gramond , préíident d'un par" 
lement, racoiiter dans fon hiíloire le fupplice.de Va-̂  
niniavec un airdeeontentement & de joie. I I avoit 
eonnu Vanini avant qü'il fut arre té ; i l le vit condúiré 
dansle tombereau;il le vitan fuppIice,&nédéíoarná 
pas les y e ü x , ni del'aítion dubóürreau quiltíieoupá 
la langue, ni des flamines du bucher qui eonfümerent 
fon corpsi 

Cepeiidaht tous íes borts efprits qlti joigñeiií íes 
lumieres á la modération, ont regardé Vanini, aprés 
un mür examen,comme un miférablefou digne d'étré 
renfermépour le refte de fes jours. 11 joignoit á une 
imagination ardente peu ou point de jugemerit, Lá 
ledure de Cardan ,• de Poraponace ¿ & d'autres au-
teurs de eette efpece, lüiavoient de fois á autre trou-
blé le fens commun; Ilrafololt de l'aftrologie j mélant 
dans fes ouvrages le faux & le vrai j le mauváis & lé 
bon, difputant á-tort & á-travers ; de forte qu'ori 
vdit móins dans fes écrits unfyftéme d'athéífme, qué 
la prodüftion d'une tete fans cervelle ¿c d'urí efprifi 
dcréglé; 

Voilál'idée qüe s'en forít aujoürd'hui des hommes 
de lettres trés-refpeñables , &c c'eíl én páfticulier lé 
jugementqu'en porte le favant Brudker dans fon/z¿/?i 
crit. philóf. torh. IVi part.lVr. pag. 68Q-68Z. dont jé 
me conténterai de citer qüelques ligues qui rri'ont 
parü trés-jüdicieufeS ; lés voic i : 

Superjiidoñi itafac , enthujiafrñó & iriañi de febus 
hihili morologiá ^ Jiuítiffimum Fanini fe addixiffe in -
geniilm , eb mihus dubitanduni' ¿Jl., quh miniis pduccé 
illa liicis clarioris fcintilld , qué hinc indi emicant ifu-
perafe iflds tenébrás potutrtint. AJI hisfe junxerát ineptd 
ambició j qud fe véteris & recentióris (evi heroibus tantá. 
eruditionis jadantid pmferebat, ut rifum tenere hgeniei 
neqliearit;. ¿ 

Sufficere há'c pdticá pójfunt, üi iñtélligatñüs Ahiy¿ 
cyris opus habuijfe cerebrum Vanini, & extremasJlulcU 
tice notam fitjiinere, Qjidi infelicitas exórbitdntis finé 
fegehte jüdicioimaginationis, rioh potuit non valdl du-
giri , buih inepüjjimi lili praceptóres contigijfent, qui 
ohum camino addere, quam aqua ignem dolóse laiaztern 
extihgüeré maluerünt, qualis Pómponadi & Cafdani 
übriy atque difciplinafueruni. His totus corfkptüs Va¿ 
hinu 's, quid Jidiütñt y deqüo certamfetitenciarnfigeretf 
ipj'e ighóravii ; & fine mente philófophd blaterans, Bona j 
mala ¿teña j iiiiqua^ yeta 'faifa ^ ambigua, difpütáhdl 
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vicie intcT fe commijla attulit ^non fatls gnarus, ha fuh-
mi piuaás & víritatis revdatx , manui. 

Qjúd quid igitur vel in phibfophiam, ve/ in chrijlia-
namfidejn peccavit faninús, peccavijfe auttm hvtm ^ 
fu.til&mqiu fcriptorcm plurima fatemur, non tam impie-
tati direclce &/yflemati incedificata , quam extremes de-
menda hominis mente capti adfcnbendum effe putamus ; 
digni qui non flammis, fed ergajlulo [apere didiciffet. 

Tous ees détails netomberontpo'mten puré perte 
pour les jeuaes gens avides de s'inftmire , & ama-
teurs de la vérité. Ces jeunes gens deviennent quel 
quefois des magiftrats, qui eclairent á leur teur les 
tribunaux dont ils font membres, & les dirigent á ne 
)orter que des arréts qui puiíTent étre approuvés par 
a poílérité. {Lechevalier DE JAUCOURT.') 

T A U R i S C I , {Géog. anc.) i0.peiiples de la Pan 
honie , felón Strabon , liv. V I I . pag. 3 /4. & Püne 
iiv. I I I . c. xxv. Ce font aujourd'huiles habitans de la 
Styrie appellés Siiermarck en allemand. Stier , dans 
cette langue , lignifie la meme choíe que taurus en 
latín , en forte que Sdermarck ne veut diré autre 
chofe que les limites des Tauri. 

20. faurifei i pedples des Alpes. Selon Polybé, liv 
I I . «; ¡3. les Taurifques n'habitoient pas loinyde la 
fource du Rhóne. Ge font ces mémes peuples qui du 
temsde Céfar, infpirerent aux habitans de l'Helvétie 
le deffein de paífer en Italie, Se de s'emparer de ce 
pays abondant en vins & en fruits exdellens. Ils fu 
rentles premiers des Gaulois celtiques, &méme du 
cantón de Zurich , dont ils faifoient alors partie , 
qui entreprirent cette grande expédition, & qwi ofe 
rent effayer de forcer les paffages des Alpes. Leurs 
defeendans , les Taurifques modernes, font les habi­
tans du cantón d'Uri. ( Z>. / . ) 

TAUROBOLE , f. m. {facrifice des Payins.) tau-
robolíum, mot compofé de TotopoV, taureau, &C de (ioXii 
effujion; efFuíion dufang d'un taureau. Efpece de fa-
crifice expiatoire 6c purificatoire dü paganifme, dont 
on ne trouve point de trace avant le regne d'Anto-
nin , & dont l'ufage paroit avoir cefle fous Ies empe-
reurs Honorius Si Théodofe le jeune ; mais comme 
c'eíl une des plus bizarres & des plus íingulieres cé-
fémonies du paganifme , je crois qu'on ne fera pas 
faché déla connoítre. Prudence quipouvoit l'avoir 
vue, nous la décrit affez au long. 

On creufoit une foffe aíTez profonde, oíi celui 
pour qui fe devoit faire la cérémonie , defeendoit 
avec des bandelettes facrées á la tete , avec une cou-
ronne , enfin avec tout un équipage myílerieux. On 
mettoit fur ia foffe un couvérele de bois percé de 
quantité de trous. On amenoit fur ce couvercle un 
taureau couronné de fleurs, & ayant les comes & le 
front orné de petites lames d'or, On l'égorgeoit avec 
un couteáu faefe; fon fang couloit par un trou dans 
la fbíTe, & celui qui y ¿toit lereeevoit avec beaucoup 
de refpeft. I I y préfentoit fon front , fes jones , fes 
bras , fes épaules , enfin toutes les parties de fon 
corps, & táchoit á n'en point laiíTer tomber une 
goutte ailleurs que fur lui . Enfuite i l fortoit de-lá h i -
deux á voir , tout fouillé de ce fang, fes cheveux, 
ía barbe, fes habits tout dégouttans ; mais auíTi i l 
étoit purgé de tous fes crimes, & regeneré pour l'é-
te rn i té ; car i l paroit poíítivement par les inferip-
tlons, que ce facrifíce étoit pour ceux qui le reee-
voient , une régénération myílique & éternelle. II 
falloit le renouveller tous les vingt ans , autrement 
i l perdoit cette forcé qui s'étendoit dans tous les fíc­
eles á venir. 
. Les femmes recevoient cette régénération aufií 

bien que les hommes; on y aíTocioit qui Ton vouloit; 
& ce qui eíl encoré plus remarquable, des villes en-
tieres a recevoient par députés. Quelquefois on fai-
foit ce facrifíce pour le falut des empereurs. Lespro-
vinces envoyoient un homme fe barbouilier en leur 
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nom, de fang de tai.ireau , pour obtenir á l'empereur 
une longue 6c heureufe vie. Tout cela eft clair par­
les inferiptions. 

Les tuuroboles avoient princípalement lieu pour la 
coníécration du grand-pretre , & des autres prétres 
deCybele. On trouva en 1705, furia montagne de 
Fourvieres á Lyon , une infeription d'un taurohole 
qui fiit celebré fous Antonin le pieux, Tan 160 de 
J. C . Elle nous apprend qu'il le fit par ordre de la 
mere des dieux Idéenne , pour la fanté de l'empereur 
& de fes en^ans 4 & pour l'état de la colonie lyon-
noife. Voye? lá-deffus les mém. de Vacad, des Infcript 
{ D . J . ) ' 

T A U R O - CASTRO, ( Géog. mod.) petlte ville 
de la Grece, dans la Livadie, vis - á - vis de Kle de 
Negrepont, dans l'ifthme d'une prefqu'ile qui bor­
ne la plaine de Marathón, au-delá du marais, oíi ¡a 
cote fait un promontoire : c'étoit Tancienne ville de 
Khamus, & ce ne font aujourd'hui que des ruines. 
Cent pas au-deíTus, fur une éminence, on voit les 
débris du temple de la déefíe Néméfis; i l étoit quar-
r é , & avoit quantité de colonnes de marbre, dont 
i l refte á peine quelques pieces. Ce temple étoit fa-
meux dans toute la Grece, & Phidias Tavoit encoré 
rendu plus recommandable par fa belle ftatue d» 
Néméfis, dont Strabon fait honneur á Agéracrite de 
Paros. ( / ? . / . ) 

TAUROCHOLIES, {4ndq. grecq.) fétes qu'on 
célébroit á Cyfique en l'honneur de Neptune; c'c-
toient proprement des combáis de taureaux; enfuite 
on les immoloit au dieu aprés les avoir long-tems 
agacés & mis en fureur; taurus, un taureeau, & ^'AH, 
fureur. (Z> .7 . ) 

T A U R O C I N I ; ( Géog. anc.) peuples d'Italie, 
dans la grande Grece, au voifinage de la ville Rke-
gium, felón Probat le grammairien, in vita VirgilU, 
qui cité les origines de Catón. Ces peuples tiroient 
leur nom du fleuve Taurocinium, fur le bord duquel 
ils habitoient; ce fleuve s'appelle aujourd'hui Re^o, 
felón Léander. ( Z ) . / . ) 

T A U R O C I N I U M , {Géog.anc.') fleuve d'Italie, 
dans la grande Grece ; ce fleuve s'appelle aujour­
d'hui Reno, felón Léander. ( £ > . / . ) 

T A U R O C O L L E , (Xiitérat.) f. £ taurpcoüa, c'eíl-
á-dire coíle de taureau ; les anciens la faifoient avec 
les oreilles & les parties genitales de cet animal; les 
modernes la font encoré á-peu-prés de la méme ma­
niere, & elle eft eñimée; cependant la colle de poií-
fon mérite de beaucoup la préférence, comme pkis 
durable, plus ténace, &: p us limpie. ( D . / . ) 

TAUROMENIUM. , ( Géog. ano.) ville de Sicile, 
dans la Péloriade, fur la cote. Pline, liv. I I I . c. vdj. 
qui en fait mention, lui donne le titre de colonie, 
& ajoute qu'on la nommoit auparavant Â ATOÍ. L ' i i i -
néraire d'Antonin la nomme Tauromenlum Naxon ; 
c'eft qu'aprés la ruine de Naxos, Ies habitans furent 
tranfportés á Tauromenium, comme le dit Diodore 
de Sicile, /. XIV.pí 182. &c l , X V I . p.4oi. 

La ville de Tauromenium étoit fituée fur le mont 
Taurus, & celle de Naxos avoit été bátíe fur la pente 
de cette montagne du cóté du midi. Au-lieu de Tau­
romenium, qnelques manuferits de Pline portent Tau-
rominium, & les habitans de cette ville font quelque­
fois appellés Tauromenitani, & quelquefois Tauromi-
nitani.- Cicéron , wat. frument. cap. vj. qui donne á 
cette ville le nom de confédérée, écrit Tauromeni-
tana civitas ; & Silius Italicus, /. X I V . v. zóy. fuit 
l'autre ortographe. 

Taurominitana cernunt de fedt Charybdim. 

On lit fur une médaille de l'empereur Tibere ces 
mots: Col. Aug. Tauromen. le nom moderne eft Taor-
mina. 

Timée, hiftoriengrec, nditpat k Tauromenium, 
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floriiTolt au tems d'Agathocles, qui mouhtt í'an 4, áe 
la 123. olympiade.il écrivit plufieurs livres qui font 
tous pei-dus, I I écouía le feul efprit de vengeance á 
i'égard d'Agathocles dans fon hiftoire de Sicile; d'ail-
leiirs Diodore & CicércJn avouent qu'il étoit trés-
•áoéke 8c trés-éloquent. (Z>. / . ) 

T A U R O M I N I U S , (Géogr. anc.) fleuve de Sicile, 
felón Vibius Sequefter, ;qui le marque entre Syra-
•cuíe & Meíüne, & ajoute qu'il avoit donné fon nom 
á la viüe Tauromenium, qu'on appelloit autrement 
Jínfibcncora. Ce fleuve eít l'Onobala d'Appien , bd. 
ciy. 1. V. & c'eft aujourd'hui le Cantara. (Z>. / . ) 

TAUROPHAGE, {Mythol.) mangeur de taureau; 
ón trouve ce íurnom donné á Bacchus , peut - étre 
parce qu'on lui íacrifioit plus fouvent des taureaux 
qu'aux auíres dieux. (Z?, / . ) 

T A Ü R O P O L I E , {Jnúq. grecq.) cette epithete 
cm vmt üirz proteéltñcc des taunaux , fut donnée 
á Diane par les habitans de l'íle Nicaria, qui lui con-
facrerent un temple fous ce nom. On trouve dans 
Goltzius une médaiile frappée dans cette i l e , ou d'un 
tote Diane paroit en équipage de cliafle, & de l'au-
tre une perfonne montee íur un taureau, C'eíl de 
Tile de Nicaria que le cuite de cette déeffe pafla, 
felón Tite-Live, l . X L I V . á Andros & á Amphipo-
l i s , ville de Thrace. { D , J . ) 

TAUROPOLIES, f. f. pl . ( Litdrat.) féte en l'hon-
neur de Diane & d'Apollon tauropoles ; on la célc-
broit dans les deux lies Icaries, celle de TArchipel 
& celle de la mer Egée. 

Dans l'Icarie de l'Archipel on voj'oit un temple 
de Diane appellé Tauropoüum, & Callimaque aíTure 
que de toutes les í les , i l n'y en avoit pas de plus 
agréable á cette déeífe. 

Denis d'Alexandrie prétend qu'on facrifioit dans 
celle du fein períique á Apollen Tíi/iro/^ó/j. Euílathe 
fon commentateur dit qu'on vénéroit for't refpec-
tueufement Apollon & Diane Tauropohs dans l'íle 
d'lcarie de la mer Egée: concluoris de - lá que ees 
divinités faifoiení Tobjet du cuite des habitans de ees 
deux íles. TauropoU fignifie ici protciieur des taurcatLX^ 
& n o n pas marchand, ainfi que le nom fe'mble le faire 
entendre. 

Je ne rapporterai point ce que les anciens auteurs 
ont penfé íur ce nom, le mieux eft de s'en teñir ^ 
Suidas ; mais je dois remarquer que Diane TauropoU 
n'étoit pas feulement honorée dans les íles Icaries, 
mais encoré dans celle d'Andros & á Amphipolis en 
Thrace, comme nous l'apprenons de Tite-Live. 

I I ne faut pas confondre le nom de tauropoU avec 
celui de taurobok. Le taurobole étoit un facrlfice 
tout particulier, que Prudence a decrit, & qui a été 
encoré plus favamment expliqué par M . de Boze. 
^oye^TAUROBOLE. (Z>. / . ) 

T J U R O P G L I O N , (Géog.anc.) nom d'un tem­
ple confacré a Diane dans File d'lcarie , felón Stra-
hon; c'eft auííl le nom d'un autre temple d'Artémi-
de ou de Diane dans l'íle de Sanios, felón Etienne le 
géographe. (Z?. 7.) 

T 4 1 / R 0 P 0 L I S , ( Géog. anc. ) ville de la Carie, 
felón Etienne le géographe. Oríelius dit qu'on l'ap-
pelle á préfent Stauropoli. 

TAURO-SCYTHES, LES , (Géog. anc.) Tauro-
ScythcB ou Tauri-Scjíhcs ; peuples qui faifoient partie 
des Taur i , & qui habitoient au voiíinage de la pé-
ninfule appellée ¿a courj'e d'Jlchiüe. Ptolomée , / . ' / / / . 
ch.xij. fixent la demeure des Tauro-Scythes dans ce 
quartier. 

T A U R U N U M , {Géog.anc.) ville de la baíTe 
Pannonie, á l'embouchure du Save dans le Danube. 
On l'appellé aujourd'hui Alba-Grczca , ou Belgrade, 
en allemand Grichifch-Weijfemburg. La notice des di-
gnités de I'empire,/ec?. i / , fait mention de cette 
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vil le, auífi-bien que ritinéraire d'Aníonin, & la ta--
ble dePeutinger. (JD. J . ) 

TAUR.US , nom latin de la conftelíátion dit tait* 
reau. Z^-e^ TAUREAU. 

TAURUS, (Geog. anc.) nom communá qúelqueS 
mentagnes; mais la principale de ce nom eft léTdK-
rus d'Aíie , & c'eft la plus grande montagne que nous 
connoillons, d'oíi vient auffi qu'on l'a nommée Taic-
rus, caria coutume des Grecs étoit d'appellerTaups^ 
tauri, ce qui étoit d'une grande'ur démefurée. Le 
plus grandnombre des auteurs, entr'autresStrabon ; 
Pline & Pomponius Mela font commencer cette mon­
tagne au promontoire Sacrum ou Chdidonium, quoi-
qu'elle traverfe toute la Carie jufqu'á la Pe rée , mais 
fes branches de ce cóté-lá n'ont pas femblé mériter le 
nom de Taurus. Dans tous les pays oh s'étend cette 
montagne, elle prend des noms diíférehs & nou^ 
veaux, comme par exemple Taurus , Imaiis , Emo-
dus, Paropamifus, Pariades, Niphates, Caucafus; 
Sarpedon, Tragus, Hircanus, Carpius, Scythicus, 
&c. Pline dit que ees diverfes branches du Taurus, 
étoient appellées en général monts Ccraunicns par les 
Grecs. Dans les endroits oíi le mont Taanw laiífe des 
ouvertures & des paflages, on leur donne le nom de 
Porus ou de PyUs y i l y a les Portes arméniennes, les 
Portes cafpiennes , & les Pyles de Cilicie. 

x0. Taurus ^ montagne de la Germanie, felón Ta-
cite, anual. I. I . c. Ivj. 6c l. X I I . c. xxviij. Spenef 
croit que c'eft celle qu'on nomme aujourd'hui det 
Heyrich, ou Dunsberg, montagne de la Hefle prés de 
GieíTen. 

Taurus eft auffi le nom 10. d'un fleuve de l'Aíie 
mineure, au voifinage de la Pamphylie , felón Tite-
Live ; XO. d'un fleuve de Péloponnéfe pres de Troé* 
zene; 30. d'un lieu de Sicile á 60 ftades de Syracufe. 

TAUSIHE6 , f. m. urme de relación; tribunal chez 
les Perfes, qui connoít de toutes les finances , & 
qúijuge toutes les afFaircs qui s'y rapportent. 

TAUSTE , (Géog. mod.) bourgade d'Efpagne , 
que Silva nomme ville, &c qu'il met au nombre des 
cinq premieres de l'Aragon, á deux lieues des con-
íins de la Navarre, fur la petite riviere de Riguel. 
Cette bourgade z. droit de fuffrage dans les aífem-
blées, &c ne peut pas étre aliénée. Ses magiftratsTont 
réputés nobles, & fes habitans jouiflent de pluíicurs 
franchifes. ( i? . / . ) 

T A U T O C H R O N E , f. m. fe dit en Méchanique & 
en Phyfque, des efFets qui fe font dans le méme tems, 
c'eft-á-dire, qui commencent & qui finiffent en tems 
egaux. 

Ce mot vient des mots grecs ravlos, idtm , le mé­
me , & x p ' c í , tems. 

Les vibrations d'un pendule, lorfqu'elles n'ont pas 
beaucoup d'étendue , font feníiblement tautochroneŝ  
c'eft-á-dire , fe font en tems égaux. foyei VIJSRA-
TION. 

TAUTOCHRONE, C O U R B E , en Méckanique , eft-
une courbe Q_AB, {fig. Méch.) dont la propriété eft 
telle, que fi on laifle tomber un corps pefant le long 
de la concavité de cette courbe , i l arrivera toujours 
dans le méme tems au point le plus bas de quelque 
point qu'il commence á partir , de forte que s'il met 
par exemple, une feconde á venir de 5 en A , i l 
mettra pareillement une feconde á venir de Cen A^ 
s'il ne commence á tomber que du point C , & d e 
meme une feconde á venir de iVÍ en s'il ne com* 
menee á tomber que du point M , & ainli de tous les 
autres points.. 

On appelle encoré courbe tautochrone une courbe 
telle que fi un corps pefant part de A avec une ví-
teffe quelconque, i l emploie toujours le méme tems 
á remoníer le long de l'a re A M , ou A C , ou A B , le-
quel are fera d'autant plus grand , que la viteíTe avec 
laquelle i l eft parti de A eft plus grande. 

D D D d d d ij 
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On rtomme la premiere efpece tautochrdnes, tUu-

lochrones en defccndant, Sí la feConde efpece , tauto-
chrones tn montant, 

M. Huyghens & tróuve le premier que la cycloíde 
étoit la tamochront dans le vuide , íbit en montant, 
íbit en deícendant, en fuppofant la peíanteur uni*-
forme. Voyt{ fon horoiogimn ofálUtor 'iam. 

MM.^Newton & Hermán ont auííi trouvc Ies tau.'-
¿ochrones áans lé vuide, en fuppofant que la gravité, 
tendit vefs un point , & fiit reglee fuivant une loi 
quelconque^ 

Pour.ce qui régarde les tautochrones dans les mi-
lieux réfiftans, M . Newton a aufíi fait voir que la cy* 
cloide étoit encoré la tautochrom, foit en montant, 
foit en defcendant, lorfque le milieu rcfifte en raifon 
de la fimple víteffe. Voyi^ le / / . liv. des principes ma-
thématiques , prop. xxvj. &C on pourroit démontrer ce 
queperfonne quejefache, n'a encoré fait, que la 
cycloide feroitauffi la tautochrone dans un milieu dont 
la rcfiftance ferok conflante. U eft vrai que le point 
oii les chutes tautochrones fe terminent, ne feroit pas 
alors le point plusbas, ou le fommet de la cycloide, 
mais un point place entre le fommet de la cycloide 
& fon origine. 

M . Euler eft le premier qui ait determiné la tauto-
throne dans un milieu réfiftant, comme le quarré dé 
la vítefle. Koye^ ¿es mém. de Vacad, de Petershourg, 
/. I K fon mémoire eft du mois d 'Oñobre 1719 > & 
dans les mém, de Vacad, des Sciences de Pañs , pour 
Pannée /730. On trouve un mémoire de M. Jean 
Bernoully , oíi i l réfout le meme probiérne. On n'at-
tend pas de nous que nous entrions fur ce fujet dans 
uñ détail qui ne pourroit etre á portée que des feuls 
géomeíres. M . Euler a continué cette matiere dans 
le / / . voL de fa michanique , imprimée á Pétersbourg 
1736, 8¿ on y trouve un grand nombre de trés» 
beaux problémes fur ce fujet. 

Énfin M . Fontaine a donné dans les mem. de Vacad, 
de ij3 4 , un écrit fur cette matiere, dans leqüel i l ré­
fout ce probléme par une méthode toute nouvelle, 
& au moven de laqueile i l découvre la tautochrone 
dans des hypothefes de réliftance , oh. on ne peut la 
trouv«r par d'autres méíhodes, Nous croyons de-
voir faiíir cette occafion de faire connoitre aux géo-
jnetres un fi excellent ouvrage, qu'on peut regarder 
comme un des plus beaux qui fe trouvent parmi les 
mémoires de l'acadénlie des Sciences de Paris. C'eft 
ce que nous ne craignons point d'aíTurer aprés avoir 
lu ce mémoire avec attention, & nous pourrions 
nOus Éppuyer ici du témoignage que lui a renda un 
eéometre célebre, qui a travaillé fur cette matiere 
tort long-temS , & avec beaucoup de fuccés. 

Lorfque le milieu ne réfifte point, ou que la refif-
tance eft confiante, la tautochrone eft afléz facile á 
trouver, parce qu'il ne s'agit alors que de trouver 
une Courbe 4 M , telle que la forcé accélératrice 
qui meutle corps en chaqué point M foit proportion-
nelleá l ' a r c ^ M ; c'eft ce qu'on trouve démontré dans 
pluíieursouvrages.Quelquesgéometresontvouluap-
pliquer cette méthode á la recherche des tautochrones 
dans des milieux réfiftans, 6c fe font imaginés les 
avoir trouvées. Mais i l faut prendre garde que quand 
le milieu eft réíiítant comme une puiííánce ou une 
fonfíion quelconque de la viteíTe, la forcé accéléra­
trice fe combine alors avec la réñftance , qui eft plus 
cu moins grande, felón que la viteffe l'eft plus ou 
moins. Ainf i , pour un meme point M la forcé accé­
lératrice eft différente , felón que le corps a plus ou 
moins de viteíTe en ce point, c'eft-á-dire, felón qu'il 
eft tombé d'un point plus ou moins élevé. On ne 
fauroit done fnppofer alors qu'en gcnéral la forcé 
«ccélératrice M foit proporíionnelle á l'arc AM. 
Nous avons cru devoir avertir de cet-te erreur , oii 
ipourcpieju tomber des géometres peu attentifs en 
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Vóulant réfotidre ce probléme. (;X> ) 

TAUTOCHRONÍSME, f. m. (Méch-,) eftlapró-
priété par laqueile deux ou plufieurs etFets font tau­
tochrones , ou la propriété par laqueile une courbe 
eft tautochrone ; ainfi on dit le tautochronifme des v i -
brations d'un pendule5le tautochronifme de la cycloi­
de , &c, (O) 

TAUTOGRAMME , adj. {Poéfie. ) de TW Í , 
meme , & ^pee/x/xa , lettre ; on appelle un poéme 
tautogramme & des vers tautogrammes , ceux dont 
tous les mots commencent par une meme lettre. 
Baillet cite un Petrus Placentius, allemand, qui pu-
blia un poéme tautogramme , intitulé , pugna pnreo-
rum , dont tous les mots commen^oient par un P. Le 
poéme eft de 3 50 vers , & l'auteur s'y cacha fous le 
nom de Publius Porcius. Un autre allemand, nommé 
Chriftianus Pierius, a compofé un poéme de prés de 
1200 vers fur J. C. crucifié, dont tous les mots com­
mencent par un C. Ün bénédiftin nommé Hubaldus, 
avoit préíenté á Charles le chauve un poéme tauto­
gramme en l'honneur des chauves, & dont tous les 
mots de ce poéme commen^ient auílipar un C, On 
appelle encoré ees fortes de fadaifes des vers lettñfés, 
fur lefquels on a dit depuis long - tems ,JluUum eft 
difficÜes habere nugas, ( £>. / . ) 

TAUTOLOGIE , f. ( 'Gram. ) pléonafme de 
mots , d'idées , ou répétition inutile des memes cho-
fes; la iautologie ne fert qu'á rendre le difcours long 
& faftidieux. Le premier & le plus ágréable tauto-
logue éíl le poete Ovide. 

T A U T O L O G I Q U E , adj. ( Phyf. ) échos tautob-
giques, font ees échos qui repétent plufieurs fois le 
meme fon ou la meme fyllabe. Foye^ ÉCHO. 

TAÜT-SE , f. f. ( Htf. mod.) c'eft le nom d'une 
fefte de la Chine , dont Lao-kiun eft le'fondateur, Si 
qui a Un grand nombre de partifans dans cet empire. 
Les livres de Lao kiun fe font confervés jufqu'a ce 
jour ; mais on affure qu'ils Ont été altérés parfesdif-
ciples, qui y ont ajouté ün grand nombre de fuperfti-
tions. Ces ouvrages renferment des préceptes de 
mOrale propres á rendre les hommes vertueux, á 
leur infpirér le mépris des richeíTes , & á leur incul-
qiier qu'ils peuvent fe fuffire á eux-mémes. La inó­
rale de Lao-kiun eft afféz femblable á celle d'Epicure; 
elle fait confifter le bonheur dans la tranquillité de 
l'ame, & dans l'abfence des foins qui font fes plus 
grands ennemis. On affure que ce chef de feéle ad-
mettoit un dieu corporel. Ses difciples font fort adon-
nés á l'alchimie , ou á la rechereche de la pierre phi-
lofophale ; ils prétendent que leur fondateur avoit 
trouvé un elixir au moyen duquel on pouvoit fe ren­
dre immortel. lis perfuadent de plus au peuple qu'ils 
ont un commerce familier avec les démons , par le 
fecours defquels ils operent des chofes merveilleufes 
& furnaturelles pour le vulgaire. Cesmiracles, joints 
ala faculté qu'ils prétendent avoir de rendre les hom­
mes immortels , leur donnent de la vogue , fur-tout 
parmi les grands duroyaunie.& les femmes ; 11 y a eu 
meme des monarques chinois á qui ils en ont im-
pofé. Ils ont plufieurs temples dédiés aux démons en 
différens endrolts de l'empire ; mais la vüle de Klang-
fi eft le lien de la réfidence des chefs de la f e ñ e ; i l 
s'y rend une grande foule de gens qui s'adreflent á 
eux pour étre guéris de leurs maladies, & pour fa-
voir l'avenir; ces impofteurs ont le fecret de leur 
tirer leur argent, en place duquel ils leur donnent 
des paplers ehargés de carafteres raagiques & myf-
térieux. Ces forciers offrent en facrifice aux dé­
mons un porc , un oifeau & un polffon. Les céré-
monies de leur cuite font accompagnées de poftures 
étranges , de cris effrayans, & d'un brult de tambour 
qui étourdit ceux qui les confultent, & leur fait voir 
tout ce que les impofteurs veulent. Foye^ Duhalde , 
hift, de laChine, 
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T A V U R N O , ( Geog. rhod:) montághe detalle, áu 

royaume de Naples , dans la partie occidentale de la 
prfncipaute citérieure, aux confíns de la terre de La-
l iour , prés d'une riviere qui fe jetee dans le Voltur-
no. { D . J . ) 

T A W , L E , ( G¿og. mod.} petite riviere d'An-
gleterre. Elle traverfe une partie du Dévonshire , & 
aprés s'etre joihte á la Turridge , á trois milles de la 
mér d'Irlande , elles s'y jettent de compagnie dans 
l'Ocean. ( D . J . ) 

T A U X , T A X E , TAXATIONS, {Lang. franc.) 
le premier fignifie , IO. ce qu'oft paye pouf la taille ; 
2o» le prix qu'on met fur les denfées & íur les mar-
chandifes; 30. la fixation des intéréts & des mon-
noiés ; enfin i l s'emploie quelquefois áu figuré. R.e-
gnicr a d i t : i l met au méme tatix le noble & le co* 
quin. Taxe eft ce que les alfós, les comptabies, &C 
quelques autres períbnnes doivent payer. Taxaúons 
éíl ce qui eftaccordé auxtréforiers & aux recéveurs 
genéraux fur l'argent qu'ils refoivent, pour les dé-
dommager des írais qu'üs font dans l'exercice dé 
leurs charges , & ees fortes de dédommagemens 
íes enrichiflent avec rapidité. Táxz fignifie auífi le 
réglement fur le prix des denrées , & le prix méme 
établi par le réglement ; faire la taxc des vivres , la 
./Asrede la livre de pain. Onditauffi au palais taxe. de 
dépens , pour fignifier la procédure qu'on fáit pour 
régler '& liquider les depensadjugés. Ce mot a bonne 
grace au figuré. 11 y a des livres, des feuilles pério-
diques , qui ne font autre chofe que des taxes , que 
la cabale met fur les préjugés des hommes. (Z>. 7 .) 

TAUX DU ROÍ, ( Jurijprud. ) eft le denier auquel 
le roi fixe les arrérages des rentes perpétuelles &; les 
intéréts des fommes qui en peuvent produire. 

Ce taux eft préfentement au denier vingt, & i l 
n'eft pas permis au particulier de l'excéder , parce 
que cette fixation eft de droit public. Foye^ A u -
GEKT, ARRÉRAGES , DENIER , INTÉRET , RENTE. 

Surtaux, en fait de taille, eft un taux exceffif, ou 
répartition exorbitante. Foye^ SURTAUX 6- TAIL­
LE. ( J ) 

TAUX , f. m. [ Pólice de commerce. ) prix établi & 
fixe fur des marchandifes & denrées par'autorité pu­
blique , ou quelquefois par la feule volonté ou fixa­
tion du marchand ; c'eft le grand prevót de l'hótel 
qui fixe le /ttK:i-de certaines marchandifes qui fe ven-
dent á la fuite de la cour. Savary. ( D . 7 . ) 
. T A X C O T E , f. m. (HiJÍ. ) oíícier dans l'emplre 
grec, dont la fonclion étoit celle des appariteurs ou 
buípers des princes & des magiftrats. 
. TAXATEUR , f. m. ( Jurijprud. ) fignifie celul qui 
taxe quelque cbofe , qui l 'évalue, qui y met le prix. [ 

Les taxateurs de dépens fortt des prócureurstiers, 
qui taxent & reglent le taux des dépens entre leurs 
ponfreres. Ils ont été créés en 163 5 i enfuite fuppri-
més ,puis rétablis en 1689. Foyei DÉPENS, PRO­
CURE ÜR, T A X E , TIERS RÉFÉRENDAIRE. (¿4) 

T A X E , (Juri/prud. ) fignifie la fixation d'une 
chofe. 

On appelle taxe ou cote d'office , rimpofitlon que 
les élus ou l'intendant mettent Tur certalns taillables, 
tels que les oííiciers &bourgeois. ^¿^¿^ TAILLE. 

Taxe feche , eft une efpece d'amende á laquelle on 
condamne ceux qui font convaincus du crime de pé-
culat. Foyei PÉCULAT. • 

Taxe des dépens , eft la liquid^tion , ou révalua-
tion & fixation des dépens adjugés á une partie con-
tre l'autre. Pour parvenir á cette tó^e, le procureur 
de la partie qui a obtenu la condamnation de dépen^ 
iait fignifier au procureur adverfe fa déclaration de 
dépens ; le procureur défendant met fes apoftilles 
en margede la déclaration, pour faire rayeron mo-
dérer les articíes qu'il croit en étre fufceptibles ; le 
procureur tiers arréte 6c fixe les articies. 

Les dépens ainíi taxés, onen délívré tirl exécu*' 
toire. 

Quelquefois le défarideúf ínterjetíe appel de la. 
taxs, & méme de l'exécutoire , f i c'eft devaiit un jugd 
inférieufi Foye^ COMMISSAIRE AU CHASTELET , 
DÉPENS Í, EXÉCÜTOIRE , FRAIS^ PROCUREURS, 
RÉFÉRENDAIRE, TLERS. ( ^ ) 

TAXE, {GOUV*poliüq.) Foye^ IMPÓTS, SUBSIDES; 
je n'ajoutel-ai qu'un petit nombre de réflexions. 

I I faut éviter foigneufement dans toutes les impo-
fitions , des préambules magnifiques en paroles , 
mais odieux dans l'effet, parce qu'ils révoltcntle pu­
blic. En 1616, on doubla la taxe des droits fur les 
rivieres pourfoidager lepeuple ¡ portoit le préambule 
de l'édit; quel langage ? Pour foulager le peuple , 
on doubloit les droits qu'il payoit auparavant dans 
le tranfport de fes récoltes. Pour foulager le peuple, 
oa arrétoit la vente des denrées qui le faifoient v i -
vre , 6c qui le mettoient en fituation de payer d'au-> 
tres droits. \ 

On doit cherchef dans tous les états á établir les 
taxis les moins onéreufes qu'il foit pofíible au corps 
de la nation. I I s'agiroit done de trouver pendant la 
pslx, dans un royaume, comme la France, un fonds 
dont la perception ne portát point fur le peuple % 
telle feroit peut-étre une taxe proportionnelle 6c ge­
nérale fur les laquais, cochers , cuifiniers, maitres-
d'hótels, femmes de chambre , carrofles, &c. parce 
que"la multipllcation de ce genre de luxe , devient 
de jour en jour plus nuifible ala population Se aux 
befoins des campagnes. Cette taxe fe leveroit fans 
fiáis comme^la capitation, 6c fon produit ne s'éloi^ 
g.icroit pas de douze millions , en ne taxant point le 
premier laquais oufemmede chambre de chaqué par­
ticulier; mais en mettant trente-fix livres pour le fe-
cond laquais, foixante6c douze livres povir le troi-
lieme , 6c ainfi des fecondes 6c troifiemes femmes 
de chambre. On n'admettróit d'exception qu'en fa-
yeur des officiers généraux dans leur gouvernement 
Se conformément á leur grade, 
. On polirroit créer fur ce fonds environ tinquante 
millions d'annuité á 4 pour cent, rembourfable en 
lix années , capitaux 6c intéréts. Ces cinquante mil­
lions feroient donnés en payement de liquidation 
de charges les plus onéreufes d'aliénation, de domai-
nes 6c droits domaniaux. Le produit de ees rembour-
femens ferviroit á diminuer d'autres impontions. 

Au bout des fix ans aprés l'extinftiori des premie­
res annuités, i l en feroit créé de nouvelles pour un 
pareil rembourfement. Dans l'efpace de vingt ans, 
on éteindroit pour deux cent millions d'aliénations , 
6c on augmenteroit les revenus publics de douze 
millions au moins. Les annuités étant á courtterme, 
ce qid eft toujours le plus convenable au public, 6c 
dés-lors aux intéréts du Roi , 6c affeftées fur un boa 
fonds , elieS équivaudroient á l'argent compíant , 
parce que cet efFet a la commodité de pouvoir fe 
négocier fans frais , 6c fans formalités. 

On fentira en particulier l'avantage d'une taxe qui 
feper^oitfans frais, fi l'on confidere feulement qu'il 
y a en France plus de quatre - vingt mille hommes 
chargés du recouvrement des taxes dw royaume, qui 
á raifon de mille livres l'un dans l'autre,fontquatre-
vi.ngt millions de perdus fur l^perception des droits 
impofés par le roi. Conjiderat. fur lesfinanees, (Z>. / . ) 
p .TAXE DES JuiFS , ( Critique facrée.) Foye^ T R I -
BUT , 6" PUBLICAIN. ( Z>. / . ) 

TAXE DE CONTRIBUTION, ( Art milit.) ou fim-
plement contribiítions • droits , taxe , que le général 
fait payeir aux places 6c pays de la frontiere, pour 
íe racheter des infultes6c du pillage. Le prince qui 
fait la guerre he fe contente pas de prendre de l'ar­
gent fur fes fujets, i l prend encoré des mefures avec 
fon génér.al, pour trouver Íes moyens d'augmenter 
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ou d'épargner fesfonds. Ces moyens ibntles conirl-
butions. II y en a de deux fortes, celles qui fe tirent 
en fübfiííancesoucommodités, & célles qui fe tirent 
en argent. 

Ceíies qui fe tirent en commodités ou fubíiftances, 
font les grains , les fourrages, les viandes, les voi-
tures tant par eau que par t e ñ e , les bois de toute 
f ípece , les pionniers, le traitement particulier des 
troupes dansles quartiers d'tiiver, Scleurslogemens. 
O n ne fait aucune levée , qu'on n'ait fait un état 
juíle du pays qu'on veut mettre en contribution , 
afín de rendre l'impofition la plus équitable , & la 
moins onéreufe qu'ií fe peut. On ne demande point, 
par exemple , des bois aux lieux qui n'ont que des 
grains ou des prairies , & des chariots aux pays qui 
font leurs voitures par eau. La levée des bles fe 
fait fur les pays qui ont paifiblement fait leur recol-
te-, & comme par forme de reconnoiffance pour la 
tranquillité dont ils ont joui par le bon ordre & la 
difcipline de l'armée. Celle de l'avoine & autres 
grains pour les chevaux a le prétexte du bon ordre, 
par lequel un pays eft infiniment moins chargé, que 
s'il étoit abandonné á l'avidité des cavaliers, qui in-
difteremment enleveroient les grains oíi ils les trou-
veroient,fansordre Scfans regle. Celle des foarrages 
fe fait de méme , mais on prend un tems comrnode 
pour les voitures, & on la fait dans les lieux, oíi on 
a réfolu de les faire confumer par les troupes. 

Celles des viandes fe fait, s'il eft poffible , fur les 
pays oíi on ne peut faire hiverner les troupes, afín 
qu'elles ne portent pas la difette dans celui oíi feront 
les quartiers d'hiver. Les voitures foií par terre, foit 
par eau , l'exigent pour remplir les magaíins, faits 
fur les derrieres des armées de munition de guerre 
& de bouche , pour la conduite de la grande armée , 
& des munitions devant une place affiégée , ou pour 
le tranfport des malades & des blefíes , ou pour le 
tranfport des matériaux deftinés á des travaux. On 
fait les impofuions de bois, ou pour des paliffades , 
ou pour la conftrudion des cafernes & ¿curies, cu 
pour le chauffage des troupes pendant l'hiver. On 
aíTemble des pionniers pour fortifíer des poftes defti­
nés á hiverner les troupes, pour faire promptement 
des lignes de circonvallation auíour d'une place affié­
gée ; pour la réparation des chemins & ouverture 
des défilés , pour la conftru£lion des lignes , qu'on a 
faites á deffein de couvrir les lignes , & de í'exemp-
ter des contributions, & pour combler les travaux 
faits devant une place qu'on aura prife. 

L'uftencile pour les troupes prife fur le pays enne-
m i , fe tire de deux manieres. Les lieux oü elles h i -
vernent, ne ladoivent fournir que pour les commo­
dités que le foldat trouve dans la mailbn de fon hóte , 
íuppofé qu'il n'y ait ni ne puifle avoir de cafernes 
dans ce lieu ; s'il y en a, la contribution en argent 
eftcompenfée avec ees commodités, & doit étre 
moindre que celle qui fe leve fur le plat pays , ou 
dans les villes oü i l n'y a point de troupes logées. 

La contribution en argent s'étend plus loin qu'il eft 
poffible. On Tétablit de deux manieres: volontaire-
inent fur le pays á portée des places , & des lieux 
deftinés pour les quartiers d'hiver: par forcé , foit 
par l'armée méme pendant qu'elle eft avancée, foit 
par les grospartis quicen font détachés pour péné-
trer dans le pays qu'on veut foumeítre k laíconiribu-
tion. Elle s'établitauffi derriere les places ennemies, 
& ks rivieres par la terreur ; lolt par des incen-
diaires déguifés, qui lement des billets ; foit par les 
différentes manieres dont on peut faire paíier les 
rivieres á de petits partís , qui s'attachent á enlever 
quelques períonnes confidérables du pays, ou au-
trement. 

Enfin on tient des états de toutes les contrihutions 
qui le ieyent, Se le prince doit avoir une aítention 
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Ken grande fur les gens qu'il en chargé , parce qu'lí 
n'eft que trop ordinaire qu'ils en abufent pour leur 
profit particulier; & lorfque les contributions ne font 
pas judicieufement éíablies & demandées , l'intérét 
particulier de ceux qui les impofent ou per^oivent 
prévaut tonjours fur l'intérét du prince. ( £ > . / . ) * 

TAXE DES TERRES , ( Hifí. cTAnghtem.') l \ n'y 
a point en Angleterre de taiíle ni de capitation ar-
bitraire, mais une taxe réelle fur les terres; elles 
ont été évaluées fous le roi Guillaume 111. 

La taxe fubfifte toujours la m é m e , quoique Ies 
revenus des terres aient augmenté ; ainfi perfonne 
n'eft foulé, & perfonne ne fe plaint; le payfan n'a 
point Ies pies meurtris par les fabots, i l mange du 
painblanc,il eft bien vétu , i l ne craint point d'aug-
menter le nombre de fes beftiaux , ni de couvrir fon 
toit de tulles, de peur que Ton ne hauffe fes im-
póts l'année fuivante. I I y a dans la grande-Bretagne 
beaucoup de payfans qui ont environ cinq ou íix cent 
livres fterling de revenu, & quine dédaignent pas de 
continuer á cultiver la terre qui les a enrichis , & 
dans laquelle ils vivent libres, Hift. UniverC. t. I T 
( B . J . ) • 

T A X E R , v. acl. ( Gram.) c'eftíixer un prix á une 
chofe. foyei les anides TAXE. 

T A X G M T I U M , {Géog.anc.) ville de la Rhé-
t ie , felón Ptolomée , /. I I . c. xij. On croit que c'eft 
peut-étreTuíTenberg. ( D . J . ) 

T A X I A N A , ( Géog. anc. ) íle du golfe períique, 
fur la cote de laSufiane, á l'occident de l'íle Tabiana, 
felón Ptolomée , /. F I . c. üj. (Z>. 7. ) 

TAXIARQUE , f. m. ( Antiq. d'Athims.) 
KO; ; commandant d'infanterie d'une tribu d'Athénes, 
( £ > . / . ) 

T A X I L A , ( Géog. anc. ) ville de l'Inde, en-de^á 
du Gange. Strabon , Ptolomée , & Etienne le Géo-
graphe, parlent de cette ville. Ses peuples fomnom' 
més Taxiii dans Strabon , & Taxilce dans Pline. 

T A X I S , dans Vancimne architecíure, étoit ce qu'­
on appelle ordonnance dans la nouvelle ; & Vitruve 
dit que c'eft ce qui donne les juftes dimenfions á cha­
qué partie d'un bátiment, eú égardaux ufages aux-
quelsileftdeftiné. ^ o y ^ ORDONNANCE , PROPOR-
TION , & SYMMÉTRIE. 

TAXIS , terme de Chirurgie , qui fignifie la réduc-
tlon de quelque partie du corps dans fa place natu-
relle. Talle eft dans les hernies la réduftion de l ' in-
teftin, ou de l'épiploon j qu'on fait rentrer dans la 
capacité du bas-ventre , en les maniantartiftement 
avec les doigts. Voyei REDUCTION , INTESTIN , & 
EPIPLOON. 

C'eft auíli par le taxis que fe fait la réduftion des 
os déplacés dans les luxations & les fraflures. 

Ce mot eft grec T«^/Í , Í« , ordinalis , arrange-
ment. ( F ) 

T A X O C O Q U A M O C H I T L , {Botan.) nom amé-
ricain#d'une plante du Méxique , qui eft une efpece 
de phaféole ; la goufle de cette plante a été décrite 
& repréfentée dans Baubin, /. / . c. xj. elle a cinq 
pouces de longueür, demi-pouce de largeur, &fínic 
en pointe; elle eft partagée en vingt ou vingt-quatre 
loges diftinftes, compofées par autant de fines mem-
branes qui les féparent, pour loger á part autant de 
graines qu'il y a de cloifons; ees graines font d'un 
bai-brun , & approchant en figure de celles du ge-
net. ( ¿ > . / . ) 

T A Y , LE , {Géog, mod, ) en latin Tayus, Taas, 
riviere d'Ecoíle. Elle a fafource dans la province de 
Broad-Albain , au montGrantsbain, &fe jette dans 
la mer du Nord , parune embouchure dedeux milleS 
delarge, k fept milles au-deffous de Dondée , & á íix 
de faint André & d'Áberden. CVft aprés le Fi íh , la 
plus grande riviere d'Ecoíie, & elle divife ce royan-; 
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tóe en deux parties, la feptentrionale &"la méridio-
nale. Cette riviere eíl navigable dans le cours de 
vingt milles; elle baigne Dunkeld , Perth , Aber-
ncth, Dondée , & Storton ; fes bords foní en quel-
ques endroitsfortefcarpés. ( Z ? . / . ) 

T A Y A M O M , f. m.. ( ^ , mod. Superfi.) c'eft 
ainfi que les mahométans nomment une efpece de 
purification ordonnée par l'alcoran ; elle coníifte á 
fe frotter avec de la pouíílere , du fable, ou du 
gravier , lorfqu'on ne trouve point d'eau pour faire 
les ablutions ordinaires; cette forte de purification a 
lien pour les voyageurs, oupour les armées qui paf-
fentpar les défertsarides , & oü l'on ne trouve point 
d'eau ; pour lors elle tient lien de la purification con-
nue fous le nom de wodu , ou tfabdéfl. 

T A Y - B O U - T O - N I , f. m. {Hift. mod. ) c'eíl le 
nom que les habitans duTonquin donnent á des jon-
gleurs, Ou prétendus magiciens , q u i , au moyen de 
quelques charmes , perfuadent au peuple qu'ils peu-
vent guérir toutes fortes de* maladies ; leur maniere 
de proceder á la guérifon d'un malade , eíldedanfer 
autour d e l u i , en faifantun bruit horrible, foit aveC 
unetrompette , foit ávec une efpece de tambour, 
foit avec une clochette, &c. &c en proférant des pa­
roles myftérieufes pour conjurer les démons, au-
prés deíquels ils prétendént avoir beaucoup de crédit. 

TAYDELIS , f. m. ( Hifi. mod. ) c'eíl ainfi que 
l'on nomme.au royanme de Tonquin des efpeces de 
devins, qui n'ont d'autre fonGion que de chercher 
& d'indiquer les endroits les plus avantageux pour 
enterrer les morts ; ees endroits , fiüvant les Chinois 
& lesTonquinois, ne fontrien moins qu'indifférens, 
&l'onapporte leplusgrandfcrupule dans leur choix. 
Les taydelis exatninent pour cet effet, la pofition des 
lieux, les vents qui y regnent, le cours des ruiíTeaux, 
&c. & jamáis un tonquinois n'enterreroit fes parens 
fans avoir confulté ees prétendus devins fur la fépul-
ture qu'il doit leur donner. Le devin, fuivaní l'ufagej 
ne lui donne point fes confeils grattiitement. 

TAYGETA , (péog, anc.) montagne du Pélopon-
néfe, dans l'Arcadie ; mais elle étoit d'une telle éten-
dúe , qu'elle couroit dans toute la Laconie, jufqu'au 
voifinage de la mer, préS du promontoire Tánarum. 
Cette montagne eíl haute & droite, fi ce n'eíl dans 
l'Arcadie, oü s'approchant des montagnes dé cette 
conlrée, elle forme avec elles un conde aux cónfins 
de la Meffénie & de la Láconie. 

La ville de Sparte étoit bátie au pié de cette mon­
tagne , qui étoit confacrée á Caftor & Pollux. Ser^ 
vius dit pourtant qu'elle a été confacrée á Bacchus. 
Comme i l y avoit quantité de bétes fauves dans 
cette montagne, la chaffe y étoit ábondante, & les 
filies de Sparte s'y exer^oient; ce qui a fait diré á 
Properce, ih. I I I . éleg. 14. 

EÍ modo Taygeti crines adfpeffapruína, 
Seclatur patrios per juga tonga canes. 

Virgile, au - lieu de diré Taygetus dit Taygetá , en 
fous-entendant le mot juga: 

Virginibus bacchata ¿acesnis 
Taygeta. 

Et Stace a dit í 
Nufquam umbret veteris, minór otliris & ardua 

Jídunt; 
Taygeta, exalñ videruñt aira montes i 

Le mont Taygete eíl bien connu ; i l forme trois 
chaines de montagnes , une á l'oueft vers Calamata 
&: Cardamylé, une autre au riord vers Néocaftro en 
Arcadie, & une autre au nord-eíl du cóté de Mifitra. 
Ces diverfes branches ont aujourd'hui des noms dif-
férens : celle qui va de la Marine vers Miíiftra s'ap-
pelle founi-tis-Portáis ; &c zurres de Miíitra elle 
prend le nota de Founi-tis-MiJitras. La terre eft 
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creufe de ce cóté-Iá, & on y trouve une infinité de 
cavernes. Anciennement lín coupeau du Taygetus 
emporté parun effroyáble tremblement de terre, fit 
pénr vingt milie habitans de La.cédémone, & ruina 
la ville toute temiere, ce qui arriva la quatrieme an-
née de la foixárite-dix-feptieme ólympiade, c'eíl-á-
dire 469 ans avant Jefus - Chrift. Thucydide, Dio-
dore , Paufánias, Plutarque, Cicerón, Pline, Elien, 
en un mot toute l'hiíloire a parlé de cet événement. 

T A Y N , ( Géogn mod.) petite ville de l'EcoíTe fep­
tentrionale , dans la province de Rofs, fur la rive dú 
golfe de Dornock. La riviere á laquelle elle donne fon 
nom ,.baigñe cette ville & celle de Dornock. Cette: 
riviere eftformée de trois autres qui font aífez coníi-
dérables, favoir le Synn, l 'Okel, &rAvon-charron j 
qui coulent dans le comté de Sutherland; le Tayn f¿ 
jette enfuite dans la mer par une fon large embouchu-
fe , appellée le golfe de Dornock. { D . J . ) 

T A Y O L L E S , f. f. pl. ( Larígut jrangoij'e.) efpeceá 
de ceintures de fil ou de laine. 

T A Y O M , f. m. {Hifl.nut.) plante' qui croít en 
Amérique , dans la Guiane, & dont on ne nous ap: 
prend rien, finon que fes feuilles fe mangent commé 
celles des épinars. M . Barreré l'appelle arum max'¿ 
mam cegyptiacum, quod vulgo colocajia. 
• T A Y O O , ( Ventrie.) c'eíl le terme du chaíleur 
quand i l voit la béte, favoir le cerf, le dain & le che-
vreuil. • 

T A Y O V A N o u T A Y V A N , {Géog, tó) pétifé 
íle de la Chine, fur la cote occidentale de l'íle For-
mofe í ce n'eíl proprement qu'un banc de fable aride 
de prés d'une liéue de longueur , & d'un mille de 
large; mais ce banc eíl fameux dans les relatíons des' 
voyageurs, parce que les Hollandois s'enVendlrent 
maítres & y bátirent une fortereffe qu'ils nommerent 
le fon de Zélande. Les Chinois s'en emparerent en 
1662, & y tiennent une garnifon. Le havre ¿tTayo--
van eíl t rés-commode, parce qu'on y peut aborder 
en toutes faifons. 1.2«. 22.03. ( Z ) . / . ) 

T A Z A R D , f. m. {Ichthiolog.') poiifon fort com-
mun fur les cotes de l'Amerique j & dans Ies ile$ 
íituées fous la zóne torride; on en trouve affez fou-
vent qui portent quatre á cinq piés de longueur, & 
mémé plus i La figure du tayard approche de celle 
du brochet; i l a la téte pointue, la gUeule profonde 
5c bien garnie de ¿fents aigues & tres-fortes. C¿ 
poiifon eíl vigoureux, hardi 6i. vorace, éngloutif-
fant tout ce qu'il rencontre avec une extreme avi1-
dité ; i l a peu d'arétes ; fa chair eíl Manche, ferme, 
nourrifiante, d'un trés-bon goüt , 6c peut s'accom^ 
moder á dlfférentes fauces. 

T A Z I , ( i K / . mod. Cult.) c'eíl le nom que Ies 
Méxiquains donnoient á la déeffe de la terre: on dit 
que ce mot fignifioit Yayeule cómmune. 

T A Z l / S , ( Géog. anc.) nom, i** , d'urie ville de la 
Cherfonnéfe taurique, felón Ptolomée, /. I I I . c, vj. 
2o. D'une ville de la Sarmatie aíiatique ^ fur la cote 
feptentrionale duPont-Euxin,fe loñle niéme Ptolo^ 
mée , l\ V. c. ix. ('Z?. / . ) 

T G -
TCHA-HOA , ( ffijl. nae. Botan, exót.) genre d¿ 

plante d'un grand ornement dans les jardins de la Chi­
ne , i l y en a quatre efpeces, dit le P, Duhalde, qui 
porttent toutes des fléurs, & qui ont du rapport á no-
tre laurier d'Efpagne, par le bóis & par le feuillage; 
fon tronc eíl gros comme la jambe; fon fommet a la 
forme du laurier d'Efpagne, fon bois eíl d'un gris 
blanchátre & lifle. Ses feuilles font rangées alterna-
tivement, toujours vertes, de figure ovale, terminées 
en poiníe , crenelées en forme de fcie par les bords ^ 
épaiffes & íermes, d'un verd obfeur par-deffus, com­
me la feuille d'oranger, & jaunátre en-deíTous, attá-
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•chées anx branches par des pédiÉnles^iTez gros. 

De raiffelle des pedicules , i l fort des boutons , de 
ia grOÍTeur, de la figure &c de la couleur d'une noi* 
fette; üs font couverts d'un petit poil blanc & cou-
-^hé, comme fur le fatin. De ees boutons, i l fe forme 
des fleurs de la grandeur d'une piece de 24 fols; ees 
fleurs font doubles, rougeátres comme de petites ro­
les, & foutenues d'un cálice; clles font attachées á 
la branche immédiatement, 6c fans pedicules. 

Les arbres de la feconde efpece font fort hauts; la 
feuille en eft arrondie , & fes fleurs qui font grandes 
& rouges , melées avec les feuilles vertes, font un 
ib r t bel effet. 

Les deux autres efpeces en portent aufll j mais plus 
petites & blanchátres; le müieu de cette fleur eíl 
rempll de quantité de petits filets , qui portent cha-
cun unfommet jaime & plat, á -peu-prés comme 
tdans les rqfes fimples, avec un petit pifl i l rond au 
milíeu, foutenant une petite boule verte, laquelle en 
grofliflant, forme le péricarpe qui renferme la grar-
ne. (£>. / ; ) 

TCHAOUCM , f. m. terme de nlati-on , cavalier 
ture , de la maifon du grand-feigneur; les tckaouch 
ont le pas devant les fpahis ; ils portent des piflolets 
aux ar^ons de leurs felles, & des turbans d'une figur 
re píate & ronde. Duloir. (D . / . ) 

T C H E L M I N A L , vaye^ CHELMINAR. 
T C H E N E D G I R , í. m. urme de relation , officief 

de la table du grand-feigneur j ils font au nombre de 
cinquánte pour le fervir, & leur chef fe nomme Tehe'-
nedgir-Bachi. Duloir. ( í ) . / . ) 

TCHIAOUSCH-BACHI, f. m. terme de relation , 
Commandant ou chef ^es chiaoux; i l garde avec le 
capidgi-bachi la porte du diván, quand i l eíl aflem-
b l é , & ees deux ofiieiers menent au grand-feigneur 
Ies ambafladeurs, quand i l leur donne audience. Dw-
loir. { D . / . ) 

T C H I G I T A I , ( Hifi. nat.) grand animal quadru^-
pede , femblable á un chevaí ba i , clair , avec cette 
différence, qu'il a une queue de vache & de trés-Jon-
gues oreilles. Cet animal fe trouve daus le pays des 
Tartares monguls , & en Sibérie oü Ton en rencon-
Ire quelquefois des troupeaux entiers; i l court ex-
trémement vite. M . Meflerfchmid qui en avoit vú , 
a appellé cet animal un mulet; en effet, i l reífemble 
beaucoup á un mulet, mais i l ala faculté de fe pro-» 
pager , ainfi ilfaudroit l'appeller mulet qui provigne* 
Voyez le voyage de Sibérie, de M . Gmelin. 

TCHITCHECLIC, (Géog.mod.) vi l leduMogo-
liftan, long. felón M . Petit de la Croix , n j . s o. lat. 
S o . { D . J . ) 

TCHOHAGAR,f . m. teme de relation, porte-man-
teau du grand-feigneur; c'eít le troifieme page de la 
cinquieme chambre appellé khas-oda, c'eíl - á - diré 
•chambreprivée , qui a cet emploi. Duloir, (D, / . ) 

TCHORBA, terme de relation , c'eft une efpece de 
crcme de ris, que les Tures avalent comme un bouil-
lon ; i l femble que ce foit la préparation du ris dont 
les anciens nourrifíbient les malades. (Z>, / . ) 

T C H O R V A D G I , f. m. terme de relation, capitaine 
¿̂e janiflaires; les tchorvadgis portent dans les céré-
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monies des turbans pointus , dufommet defqüeis fort 
une hame &: iarge aigrétte plus grande encoré que 
ne font les panaches qu'on met en France l'ur la tete 
des m u l e t s ^ ( ¿ i ) . / , ) 

TCHUCHA , f. m. {Minérahg. ) efpece de mlnc^ 
ra l ; c'eíl peut-étre le cinnabre fi rare de Diofcoride. 
Le meilieur viént de la ville de Chienteou, dans la 
province de Houguang - on le trouve dans les mines ( 
i l eíl plein de mercure. Ori affure méme que d'une 
liyre de tchucha , on pourroit tirer un quart de livre 
de mercure ; mais le tchutha eíl trop cher pour fairé 
cet effai: les groffes pieces font de grand prix ; lorf-
qu'on le garde, i l ne perd rien de fa vivacité & de 
la couleur. I I a fon" rang parmi les remedes internes: 
pour cela on le réduit en une pondré fine; & dans la 
lo t iou, on ne recueille que ce que l'eau a<ñtée ele­
ve Se íoutient. C'eíl alors un cordial chinols pour ré-
tablir les efprits épuifés ; mais je crois qu'ü ne pro-
duit guere cet effet. (Z>, / . ) 

T C H U K O T S K O I , (Hifi. fnod) péüple de l'Afie 
oriéntale j qui habite les confins de la Sibérie , fur 
les bords de TOcéan oriental; ils font au rtord de'Kcn 
rekis, & de la peninfule de Kamtchatka, qui eíl fou-
mife á l'empire de Ruffie; ils font fépares du pays 
des Korekis > par la riviere Añadir j & vivent dans 
l'indépendance. Ces peuples habitent dans des caba-
nes fous terre, á caufe de la rigueur du froid qui re-
gne dans ce climat; ils fe nourriffent de poiffon qu'ils 
péchent dans la mer, ou de la chair des rennes, dont 
ils ont de grands troupeaux, & qu'ils émploieht aux 
mémes ufages que l'on fait ailleurs des chevaux; ils 
fe font tirer par ces animaux attelés á des traineaux^ 
6¿ voyagent de cette manierek Ces peuples, ainíi 
que ceux de leur voifinage, n'ont ni idée de Dieu, 
ta .cuité , ni tems marqué pour faire des facrifices ; 
cependant de tems á autre, ils tuent une renne 011 
un chien j dont ils fixent la tete & la langue au haut 
d'un pieu; ils ne favent point eux-mémes á qui ils 
font ces facrifices , & ils n'ont d'autre formule que 
de d i ré , cejl pour toi, puiffe-tu nous envoyet quelqui 
chofe de bou. 

Les Tchukotskoi n'ont point une moraíe plus éclai-
rée que leur religión. Le vol eíl chez eux une chofe 
eílimable, pourvü que l'on ne foit point découvert* 
Une filie ne peut étremariée á moihs qu'elle n'ait fait 
preuve de fon favoir faire en ce génre. Le meurtre 
n'eíl pas non plus regardé comme un grand crime, á 
moins que ce ne foit dans fa propre tribu ^ alors ce 
font les parens du mort qui fe vengent fur le meur-
trier. La polygamie eíl en ufage parmi eux; ils font 
part de leurs femmes & de leurs filies á leurs amis , 
& regardent comme un añront,- lorfqu'on refufe leur1 
politeíle. Les Tchukotskoi íbnt de dangereux voifins 
pour les Korekis & pour les fujets de la Ruífie, chez 
qui ils font de fréquentes incurfions. 

T C B U P R I K I , (^/?. mod. économie.) c'eíl le noní 
que les habitans de Kamtschatka donnent á du poif­
fon , moitié cuit & moitié fumé, dont ils fe nourrif­
fent , & qu'ils.font auííi fécher pour le manger com* 
me du pain. On affure que le poiflbn préparc de cettf, 
maniere eíl affez bon. 

P I N t) v QÜINZIÉME FOLUMÉ^ 
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